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Coup f État en Thaïl ande 

Le général Prem est renversé 

~ .... I P ar son adjoint 

Un militaire 

chasse l’antre 


En Thaïlande, les evops 
d’Etat se suivent, et se res- 
semblent le plus souvent. Des 
cinq tentatives de putsch de- 
puis 1973. quatre ont réussi ; 
elles étaient menées .par des 
officiers des pins hante grades, 
comme c’est le cas au- 
jourd'hui du général Sant 
Chitpatixna, commandant en 
chef adjoint des forces ar- 
mées, qui s'est emparé du 
pouvoir ce mercredi l w avril. 
Par un artifice de procédure, 
il avait été privé, eh sep- 
tembre dernier, du comman- 
dement suprême par le géné- 
ral Prem Tmsulanond, qu’il 
vient de renverser. 

Comme il est aussi de cou- 
tume à Bangkok, les auteurs 
d’on coup d'Etat se doivent 
d’associer à leur tentative 
les chefs des autres armes, 
plusieurs cliques militaires, et 
surtout les commandants des 
unités en garnison dans ta 
capitale. C’est te cas cette 
fois-ci. On volt en outre accé- 
der aux premières places des 
membres du groupé des 
a jeunes Turcs ». officiers 
ayant fait leur carrière sur le 
terrain et qui s’étalent frottés 
à la politique en sout enant , 
un temps, le gouvernement du 
général Krfangsafc. 

H ne faut certainement pas 
s'attendre à de profonds 
changements dans J*:.' poli- j 
tique intérieure de la Thaï- 
lande, où les militaires, comme 
les principaux part»- poh- 


droite. 

Alors qu’on ignore ses 
chances de se mainte n i r 
durablement an pouvoir, le 
« comité révolutionnaire » 
devra refaire Tunité d’une 
armée qui était en large par- 
tie fidèle an . général Prem, 
tenu pour un « profession- 
nel » face aux officiers «poli- 
tiques », et éviter que des 
dissensions ne se manifestent 
en ses rangs. En Thaïlande, 
les revirements les plus sur- 
prenants sent concevables. Le 
coup de ce mercredi survient 
alors que le gouvernement se 
félicitait de son succès dans, 
la prise d’assaut de P avion 
indonésien détourné par des 
fanatiques musulmans. 

La nouvelle junte pourra- 
t-elle venir à bout des diffi- 
cultés économiques et sociales 
d’un royaume englué dans un 
immobilisme, qu’une bureau- 
cratie innombrable et tenta- 
culaire semble se complaire & 
entretenir ? Les rivalités d'in- 
térêts entre groupes écono- 
miques — liés aux milieux 
militaires et politiques, — 
comme entre vffles et cam- 
pagnes, ont bloqhé ' jusqu’à 
présent toute réforme. Les 
maquisards du P-C. prochinois 
avalent, pendant des années , 
tiré parti avec succès de cette 
situation. Mais, pris en 
tenailles lt conflit sÊno- 

vletnamlen et souffrant ce 
l’autoritarisme de dirigeante 
vieillissants, le P.C.T. a perdu 
de nombreux militants. 

Le problème le plus immé- 
diat reste celui des relations 
avee le Vietnam et le Cam- 
bodge. Les gouvernements 

précédents s'étalent placés 
dans le camp des & durs » face 
à Hanoï avec î’ appui d- 
Washingtcn et de Pékin, qui 
e suit de près » la nouvelle 
situation. Le e comité révolu- 
tionnaire a vient d’affirmer 
en termes généraux qu’O ne 
modifierait pas sa politique 
étrangère. Mais une simple 
é votation de celle-oî, soit vers 
un soutien plus ouvert à la 
résis tance khznère, soit ou 
direction de rattitude pins 
souple de l’Indonésie — tant 
le chef de l’Etat, te général 
Suharto, était la semaine 
dernière à Bangkok pour prê- 
cher la modération envers 
Hanoi, — pourrait remettre 
en cause l'éqnilïbrt Instable 
de F Asie du Sud-Est 


, Le général Prem. Ttnsula- 
rumd a été renversé par vn 
coup d’Etat müttatre qt a s'est 
déroulé sans effusion de sang 
à Bangkok* aux premières 
heures de ce mercredi 1<* a vrtL 
La radio a annoncé gu'ü avait 
« démissionné » de ses postes 
de premier ministre 
commandant en chef des 
forces armées. Son principal 
adjoint, le général Sant Chit- 
■paiima, s’est emparé du pou- 
voir à la tête d’un « Comité 
TévotutUmuaiTe » qui regroupe 
des officiers des trois armes 
et de la police. 

La situation semblait calme à 
Bangkok mercredi soir. On ap- 
prenait toutefois que le général 
Prem s’ôtait réfugié dans le nord- 
est du pays, d’où il a lancé un 
appel aux putschistes, leur de- 
mandant de se rendre. H a 1 


C’est à 2 heures du matin, heure 
locale, que la radio a annoncé le 
renversement du gouvernement 
du général Prem. la dissolution 


[uarante-neof ans. Le général 
Prem. premier ministre depuis 
mars 1980, avait profondément 
remanié son gouvernement le 
11 mars dernier, après Je départ 


P. de B. 

/Lire . la suite page B.) 


AU JOUR LE JOUR 

Politique 

de la tasse de thé 

Dans la préface de l’Etat 
de la France, M. Giscard 
d’Estaing révèle enfin aux 
Français les deux chiffres qui 
font la gloire de son septen- 
nat autrement mieux que ceux 
du chômage ou de F inflation. 
Le présidera dévoue, en effet, 
gu’ü a eu — tenez - vous 
bien — deux cent dix entre- 
tiens en tête à tête, en deux 
ans avec son premier premier 
ministre et — incroyable mais 
vrai — cinq cent soixante, en 
près de cinq ans. avec te 
second. Les électeurs 
comprendront qu'un chef 
d’Etat, qui a bu aussi réguUè- 


La c rise politique be lge 

Le roi Baodonin lance on appel 
<snrvie 


Le roi Baudouin n’avait pas encore accepté formellement, mercredi 
matin 1° avril, la démission du chef de gouvernement belge, 
U. Wüfried M ariens. Mais celui-ci, après avoir préside quatre 
cabinets en deux ans avec le souci majeur de trouver une solution 
aux problèmes communautaires, ne semble pas en mesure de faire 
face aux difficultés économiques. En fin de matinée, le blocage des 
prix a été décidé pour un mois par M. W&y Claes. vice premier 
ministre chargé des affaires économiques. 

Le souverain a réuni le 31 mars en fin d'après-midi dix-neuf 
personnalités politiques et sociales, représentant, selon ses termes, 
a les pouvoirs de droit et tes pouvoirs de fait b. Il leur a déclaré : 
s Nous sommes en guerre pour la survie de notre appareil écono- 
mique », et a lancé un appel pour a restaurer la stabilité gouverne- 
mentale ». 

Les consultations ont commencé ce avrîL On cite fréquemment 
le nom de V ancien premier ministre. M. Paul Vanden Boeynants. 
président du parti social-chrétien, comme formateur du nouveau gou- 
vernement. Pour lui comme pour d'autres, la question cruciale 
demeure le choix des sacrifices sur lesquels ü est possible de réunir 
une majorité. 

Un pays en voie d 'appauvrissement 

/. — L'ombre du F.M.l. 

De notre envoyé spécial MICHEL BOYER 


pauvrit dangereusement L’endette- 4 000 milliards de francs belges) (1). 
ment de l’Etat est tel que certains . foIMaeM 
voient se profiler dans les couloirs U b iB réc ° n '» 11 
du palais de la Nation, où siège le 
gouvernement, l'ombra des experts 
du F.M.l. - Comme au Zaïre », s'of- 
fusque-t-on dans les salons ouatés 
des grandes banques. Comme en 
Angleterre. pou nalt-on rétorquer, 

d’autant qu'un processus de britan- 
nlsation de l’économie d’outre-QuIé- 
vrain paraît bel et bien entamé. 

Le mai belge, comme il est convenu 
de dire par une facilité de vocabu- 


helge 

surprend d’autant plus que ce pay9 
paisible évoque des images de 
confort cossu et figure toujours en 
tête du classement mondial de la 
richesse par habitant — au cinquième 
rang, selon l’O.C.D.E. — même si 
cBtta moyenne masque de sensibles 
différences entre les diverses caté- 
gories de la population. Ces mani- 
festations de . faiblesse suscitent du 
coup des pronostics de faillite. Elles 
,„ iM «\mnopohio * s'inscrivent pourtant dans l'histoire 

, 1“ ' *?" « lia structures do Is Bolglqu 

qualifier de « miracles • les croie- nrmatJL ^ 

san ces d’autrefois ou d'ailleurs, pré- 
sente ; trois symptômes alarmants : 
un chômage qui frappe un dixiéme 
do la population active, un déficit 
des finances publiques qui repré- 


(Ltre la suite page 3.) 


Les orien tations de M. M itterrand 

Le candidat du P.S. affirme sa fidélité 
la 


< L'Humanité > conteste 
sa volonté de changement 

M. François Mitterrand a 
souligné, mardi SI mars, à 
TF i, la nécessité de l’alter- 
nance au pouvoir. □ a appelé 
à un «rassemblement popu- 
laire - autour des options 
qu’il propose et qu’il situe 
dans le droit-fil des «prin- 
cipes fondamentaux » de la 
gauche. «L'Humanité» réagit 
avec une relative modération 
à ces propos. « Certains 
accents de gauche ne peu- 
vent masquer son refus du 
changement », titre cependant 
le quotidien communiste. 

Les trois paris 

« Je me sens comme une obli- 
gation de conclure par l’action 
“ gouvernant la France : 


avoir évoqué ses années de luttes 


pari fait par M. Mitterrand — 
dès sa déclaration de candidature, 
le 8 novembre dernier, c’est-à-dire 
à un moment où cela paraissait 
pour le moins hasardeux — est 
qu’il se produira un rejet du pré- 
sident sortant Ou plutôt que la 
situation économique est telle que 
la perspective d'en a reprendre 
pour sept ans » sera suffisamment 
dissuasive. 

JEAN-MARIE COLOMBANI. 

( Lire la suite page 10J 


L'EMPLOI ET L'ELECTION PRÉSIDENTIEL! F 

Le statut du Commandeur 


par PIERRE DROUIN 

M poteau* masse. Aucun de ses adversaires 

télégraphiques, et quand U des- ne ^ hasarderait non plus à J»P° n 
cend dans 1^ rue, c'est rarement passer à côté du sujet, à se déro 


avec l’Italie, de tous les pays 
européens, devançant les Etats- 
seulement battue par le 


derrière une banderole, 
gnie d’autres représentants de 
ipèce. Le chômeur n’a pas 
la voix forte, mais son ombre 
géante se profile derrière les can- 


Pouvait-on faire mieux ? Bar- 
moins habilement tout, est-il possible aujourd’hui 
" non seulement de ne pas glis- 

ser. comme l’Allemagne, dans la 
a décroissance», mais de retrou- 


ber plus 
aux questions qu’ Inlassablement 
posent les Journalistes. 

Dans la forêt bruissante des 




reconnu t& l’échec de 
naL ' et c’est 
consacré sa première 


o.hflmin» des plus larges aux plus ^ pense qui a ss i gn e A la France 
« „ étroits, te lapum « te vides. *>. 1S “ ™ pius 

jeunes a a". Dim beat i l'autre de l'éventail °* Ut ' «S “ Prevue Par 

‘relSitode politique. U nécessité d'une crois- 1'O.CXI.B mais ü sait fort bien 
reurunn oe forte paur rèdnke, !atls le damer que c'est une ques- 


Marignan? 
connais pas! 

Pierre Miquel 

Lettre ouverte 
aux bradeurs 
de l'Histoire 

jeunes Français n’apprennent 
pilis l'histoire - mais est-ce leur 
a» faute si l’enseignement n'est 
j pius adapté ? Un grand historien 
.--'accuse - et propose : comment for- 
muler un programme éducatif réaliste, 
concret, attrayant? Le livre qu'il faut 
lire - pour éviter, pendant qu'il est 
encore temps, le désastre. 

Albin Michel 



chais l’a chiffrée à 4Æ S® par 
Pour avoir raison de ce 
MM. Chirac et Mitterrand se sont 
déclarés eux aussi partisans d’une 
croissance forte (1). Quant 


Grand débat : 

disant : e II faut soutenir l’ac- 
tivité économique sans détériorer 
VL Giscïd ma££. U* écrivait extérieure.. 


dans Démocratie française: « Dans 
les années à venir, la croissance 
économique de la France de e, 
encore être forte. » Et U n’est pas 
peu fier aujourd’hui d'enregistrer 
sous son septennat une des crois- 
sances les moins faibles des pays 
industrialisés depuis le premier 
choc pétrolier : + 21 %, en tête, 

(l) A Colombes. le 3 Juin 1977, 
BL Chirac déclarait : « Pour que le 
chômage se résorbe de tui-mème, a 
faudrait, pendant plusieurs années. 
un taux d’expansion de plus de 6 % 
par an. » AL Wtterand a parlé de 
3 % mardi soir au « Grand débat » 


(Lire la suite page 2J 


Craintes financières 
pour l’assurance 
chômage 

Cri d’alarme de M. André 
Bergeron, en tant que vice- 
président de l’UNEDIC, lancé 
ce mercredi dans Sud-Ouest : 
la trésorerie des ASSEDIC 
(caisses d" assurance-chômage 
regroupées dans l'UNEDICf 
« tiendra peut-être le coup 
jusqu’en octobre, mais certai- 
nement pas jusqu’à la fin de 
l'année ». 

Le nombre de journées (T al- 
locations versées s’est accru 
de 10 % en 1980. et c’est ce 
môme taux d'augmentation 
que l'UNEDIC avait d'abord 
retenu pour 1981. Or tés pre- 
miers mois de rannée font 
apparaître une hausse de 
20 %. Quant au nombre des 
chômeurs secourus, il a tait 
un bond de 333 % de fin 
lévrier 1980 ( 923819 ) à tin 
lévrier 1981 (1231786). 

L'UNEDIC avait, fin 


trésorerie paraît assurée jus- 
qu’à la tin de rété. Mais, avec 
la montée Incessante du chô- 
mage et le relèvement auto- 
matique. au 1 ,r avril et au 
V' octobre, des diverses allo- 
cations (+6£4 °lo ce V r avril), 
la situation risque de devenir 
critique à l'automne. 

Quelles solutions envisa- 
ger ? Augmenter les cotisa- 
tions d’assurance-chômage, 
qui n’ont pas été relevées 
depuis te 1 mr avril 1979. et qui 
se monfezrf actuellement à 
3.60 % du salaire brut ( 2.76 °/o 
à la charge des employeurs, 
0.84 % à celle des salariés ) ? 
Ce taux a été multiplié par 
neuf depuis 1970 ( 0.40 °/o à 
r époque) et les partenaires 
sociaux, qui ne sont pas 
chauds pour faire peser 
encore plus le financement du 
chômage sur tes épaules des 
seules personnes actives du 
secteur privé, préféreraient, 
de loin, que l’Etat, qui n'a 
versé que 93 milliards de 
francs des 35 milliards de 
francs dépensés en 1980 , 
accroisse son aide. 

En Belgique, une loi vient 
d'instituer une • cotisation 
de solidarité », acquittée par 
tous ceux qui perçoivent une 
rémunération de l'Etat, minis- 
tres et députés compris. En 
France, ridée de taire appel 
au « bon cœur » des tonc- 
tionnaires fait son chemin. 
Mais ne pourrait-on pas 
d'abord regarder du côté des 
établissements publics à ca- 
ractère industriel et commer- 
cial qui, comme ED. F., Air 
France, la S.N.C.F. ou la 
RJLT J*., indemnisent, certes, 
tes agents qu’ils licencient, 
mais qui ne cotisent pes à , 
rUNEDIC ? 


UN SUPPLEMENT 
SUR L’ALSACE 

Strasbourg, Colmar 
Mulhouse, ao carrefour 
des nouvelles routes 
alsaciennes 

(Lire pages 31 d 34.) 


LES SECRETS DE 1939-1945 


Ces mensonges 
ont gagné la guerre 

La guerre de 1939-1945 ne fut pas malgré quelques faiblesses, un mo- 
seulemem une suite de combats à nument, est un monument qui vaut 
ci &! ouvert, elle fut — et l’on es! la visite. On ne s'y ennuie jamais, 
tenté désormais de dire d'abord — 

une suite de tromperies et de manl- Vautour perle quelque Dsrt du 
pulatione, On n'evelt guère, Jusqu'à "»>** frençeis sur .la perf/qe 

présent, mesuré quel rôle immense ^Bloterra ». Son livre ne peut guère 
les alliés, et notamment les Sntan- renforcer les préventions à 

niques, ont donné â la guerre secrète 1 fflard de la duplicité de ses compa- 
ct quel en fut le prix chez eux. et |" otes - Et on s'aperçoit vite que, si 
surtout chez tous ceux qui cher- |BS P 1 » nouvelles et les dIus sur- 
ehaient à mettre tin à la domination Plantes de 3es Rations sont 
nazie. R a para tant de livres - r ®tees longtemps cachées, c’est que 
de Dons et de moins bons — sur le ,a du temps, elles donnaient 

Gujei que deux tomes de quatre ■ P® 5 méthodes employées et de lettre 
cent cinquame-slx pages chacun sur conséquences un tableau assez 
le sujet ont de quoi effrayer. A s ‘ n,stre - 
tort La traduction française de JEAN PLANCHAIS, 

('ouvrage du journaliste anglais 

Anthony Cave-Brown, si elle est (Lire ta suite Jiaae 25. J 


(Lire la suite page 25 J 
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TRAVAILLER 


Investir ou consommer 


Le problème du chômage 
est, comme on pouvait 
s’y attendre, au centre 
de la campagne 
présidentielle. 

Pierre Drouin, après 
avoir passé en revue 
les idées des principaux 
candidats, rappelle 
que la France, 
en tout état de cause, 
ne se sauvera pas 
tonte seule. 

Julien Schvartz montre 
la nécessité de faire 
accepter par la nation 
l’idée d’un nouveau 
partage social. Enfin, 
Bernard Boisson estime 
que toute action 
d’envergure contre 
le chômage suppose 
une modération 
de la progression 
des revenus. 


I L est beaucoup plus question 
de l'emploi que du pouvoir 
d’achat dans les débats 
actuels : ceLa signifie-t-il que le 
maintien da niveau de vie est 
assuré ou bien au contraire que 
le sujet est trop délicat pour être 
abordé dans une campagne élec- 
torale ? En réalité, il apparaît 
que toute action d’envergure 
contre le chômage suppose non 
pas une augmentation de la con- 
sommation mais une modération 
de la progression des revenus. 

H '-'faut en effet considérer 
la caractéristique spécifique de 
l’emploi en France : une aug- 
mentation et un rajeunissement 
de la population à un rythme 
très élevé que l'on ne retrouve 
dans aucun autre pays occiden- 
tal. Ce phénomène, qui a com- 
mencé dès 1962, se poursuivra 
au-delà de 1990. bien que son 
ampleur maximale se situe pen- 
dant la période 1975-1985. 

Lorsque les départs à la retraite 
seront plus nombreux, le poids 
des Inactifs pèsera plus lourde- 
ment sur notre économie. La 
diminution du temps de travail 
à salaire inchangé et rabaisse- 
ment de l’âge de la retraite pré- 
sentent le même inconvénient. 

Les données démographiques 
sont relativement précises et don- 
nent à penser que la population 
active sera d’environ vingt-cinq 
millions en 1990. Cela revient à 
dire qu’il faut créer trois millions 
d'emplois en dix ans pour mobi- 
liser ce potentiel de travail Jeune 
et mieux formé qui est nôtre 
atout le plus sûr dans la compé- 


por BERNARD BOISSON (*) 

l’ im p orta nce de 
ie faut pas mlntmi 
l'intérêt de formules nouvelles 
comme le temps partiel, m ai s 
force est de constater qu’un 
effort d’investissement sans pré- 
cédent est nécessaire et que la 
solution réside essentiellement 
dans une augmentation des 
richesses produites : il nous faut 
gagner des parts de marchés. Par 
conséquent, il faut investir dans 
l’outil de production, en produc- 
tivité puis en capacité, les deux 
sont liés puisqu’on fabrique pour 
vendre. H faut investir dans la 
prospection commerciale, dans la 
recherche et dans la formation. 

Or. dam le 'cadre de moyens 
limités par la contrainte exté- 
rieure, nous avons arbitré au 
détriment de l’Investissement et 
en faveur de la consommation, 
notamment de 1974 à 1976. 

11 ne suffit pas de faire de 
grandes déclarations sur l’aspect 
dramatique du chômage, il faut 
prendre conscience que si noua 

portante de nos ressources, nous 
compromettons gra ve ment reve- 
nir de la jeunesse. 

La question centrale de ce 
débat est de savoir si le corps 
social peut admettre de consom- 
mer un peu moins pour Investir 
plus. Dans l’état actuel de la 
société française, on peut être 
sceptique, mais il est intéressant 

(*) Président du Centre des Jeunes 
dirigeants d'entreprise. 


de noter que certaines entreprises 
ont pu se sortir de leurs diffi- 
cultés grâce à une maîtrise de 
la masse salariale obtenue en 
suspendant l’indexation des salai- 
res sur les prix. Cela suppose 
une information complète sur les 
données économiques et s’accom- 
pagne d'accords d’intéressement 
et de participation permettant 
un meilleur partage des résultats 
et une association au capital 

Lorsque la participation se 
traduit par des discours dont on 
ne sait trop s’ils sont inspirés par 
des Idées généreuses ou par des 
arrière - pensées récupératrices, 
elle ne suscite pas l’enthou- 
siasme ; en revanche, lorsqu'elle 
permet d’apporter des réponses 
à des questions graves et urgen- 
tes, on constate qu’elle peut 
cheminer dans l’entreprise. ZZ est 
de bon ton d’affirmer que l’en- 
treprise est en retard sur son 
temps et qu’elle doit s’adapter. 
Ce n’est pas toujours évident : 
celles d’entre elles où l’on trouve 
la vérité des comptes, la circu- 
lation de F Information, la rigueur 
de gestion, la volonté d’investir, 
un effort de réduction de l'éven- 
tail des salaires, l'affectation des 
résultats selon une règle connue 
de tous, la diffusion du capital 
dans le personnel et l’aménage- 
ment des rapports de pouvoirs 
préfigurent ce que devrait être 
la société française de demain. 

Une société qui doit se trans- 
former progressivement pour don- 
ner du travail à vingt-cinq mil- 
lions de Français et s'adapter à 
un monde nouveau. 


Pour un nouveau partage social 


D 


ANS leur très grande majo- 
rité. les économistes consi- 
dèrent que toute relança par 
la consommation est actuellement 
impossible sous peine de voir les 
équilibres fondamentaux détruits 
très rapidement. 

Est-ci dès (ors possible d'attendre 
d'une relance do r investies em ent 
une augmentation de l'activité suffi- 
samment significative pour accroî- 
tre les offres d'emploi 7 

Grâce à la division de l'Informa- 
tique parlementaire créée à l'initia- 
tive du président, du bureau et du 
secrétariat général de l'Assemblée 
nationale, je me suis efforcé de 
mesurer l'impact sur notre économie 
des diverses dispositions de la loi 
de finances pour 1981 d’une part, 
d'un livre publié récemment par 
M. Jean Méo d'autre part En effet, 
aussi bien dans la loi de finances 
pour 1981 que dans cet ouvrage, 
l'aide à l'investissement consti- 
tue le noyau dur du raisonnement. 

Si Ton prend comme référence 
le compte central du modèle macro- 
économique, élaboré par l'INSEE, qui 
indique l'évolution de l'économie 
française à politique économique 
inchangée par rapport au premier 
trimestre 1980, les tendances esti- 


par JULIEN SCHVARTZ (*) 


mées concernant la période 1980- 
1885, on s'aperçoit que, pour l'essen- 
tiel, la loi de finances pour 1981 
n'apporte guère d’amélioration : 
les investissements ne sont dyna- 
misés par les Incitations fiscales 
qu'en 1980 et 1981 seulement, après 
quoi les Influences déflationnistes 
de la réduction des interventions de 
l'Etat et de la compression da ses 
dépenses l'emportent 

Pour les prix, l'incidence par 
rapport aux évolutions prévues dans 
le compte central (réduction progres- 
sive de la hausse des prix de 12,7 % 
en 1980 à un niveau de l'ordre de 
7 °/o en 1983) est négligeable, il en 
est de même pour l'évolution de la 
progression du produit intérieur brut, 
qui reste «mitée, pour la période, 
é une croissance légèrement Infé- 
rieure à 3“/n l'an. Enfin, si les 
résultats du commerce extérieur sont 
améliorés grâce à l'action conjuguée 
d'une modération des Importations et 
d'une augmentation des exportations, 
la situation de remploi se dégrade 
encore, aussi bien dans les sec- 
teurs industriels et les services 
publics ef privés. 


SCIENCE 
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Ces différents effets confirment 
donc que le budget pour 1981 est 
bien dans la ligne du projet du 
VI 11° Pian dans lequel le gouverne- 
ment accepte une augmentation de 
700 000 demandeurs d'emploi en 
1985 par rapport au chiffre de 1980 
1 500 000). Il faut bien voir que 
cette évaluation de 2£ millions de 
demandes d'emploi non satisfaites 
en 1985 est établie en escomptent 
une flexion des taux d'activité, phé- 
nomène selon lequel des deman- 
deurs d'emploi potentiels s'abstien- 
nent de se porter sur le marché da 
l'emploi en période da basse 
conjoncture. Si cette évolution ne 
se produit pas — et est assez pro- 
bable — le nombre des demandeurs 
d’emploi en 1985 pourrait s'élever à 
prés de 3 millions. 


Une accentuation des tendances 
décelables dans la loi de finances 
pour 1981 — encore plus d'aides à 
l’ investissement, encore une plus 
grande rigueur à r égard des 
dépenses de PEtat — modifierait-elle 
la situation ? 

Ces deux éléments sont à la base 
de la réflexion de M. Méo avec une 
hausse de la T.V.A. sur les produits 
du secteur énergétique et l'organi- 
sation d'un emprunt obligatoire sur 
les hauts revenus : l’effort d’inves- 
tissement engagé lors de la pre- 
mière année d'application du pro- 
gramme est réel : les incitations 
fiscales et les subventions permettent 
une accélération du rythme d'inves- 
tissement dans le secteur industriel 
jusqu'en 1983 et dans le secteur 
non industriel en 1981. Il se produit, 
en effet, une amélioration du taux 
de profit, ce qui a une influence 
durable sur les investissements 
réalisés. 

Mais la consommation diminue 
aussi bien dans l'industrie que dans 
les autres secteurs par rapport au 
compte central. L'augmentation de 
la T.V.A. sur les produits énergéti- 
ques ainsi que l'emprunt obligatoire 


Les anticipations des chefs d’en- 
treprises, une fois passée l’influence 
première des dispositions fiscales 
et des subventions, ne sont 
pas suffisamment favorables pour 
que l'investissement continue de 
croître. La demande effective, 
c'est-à-dire celle attendue ou prévus 
par les entrepreneurs, est relative- 
ment déprimée du fait du niveau 
assez bas de ia consommation. Par 
ailleurs, les économies budgétaires, 
tant sur la consommation de l'admi- 
nistration que sur les 
d'intervention, exercent aussi 
effet dépressif notable. 

De ce fait si la hausse des prix 
— sauf la première année en raison 
de l'augmentation de la T.V.A — est 
à peu de chose près celle prévue 
par le compte central, si les résul- 
tats des finances publiques et du 
commerce extérieur sont meilleurs, 
la croissance du produit Intérieur 

(•) Député BJA de la Moselle. 


brut est un peu inférieure. Enfin, 
pour le chômage, les tendances 
lourdes de l'évolution de l'emploi ne 
sont pas affèctéea significativement 

tes résultats des deux simulations 
qui viennent d’être exposées doivent 
être examinés à la lumière de deux 
considérations : 

1) Un programme d’action écono- 
mique ne peut être totalement quan- 
tifié, et les modèles ne font que 
reproduire les mécanismes écono- 
miques et les comportements anté- 
rieurement observés ; 

2) La loi de finanças 1981 s’inscrit 
dans une politique globale réaffirmée 
par le pouvoir exécutif depuis plu- 
sieurs années et en quelque sorte, 
théorisée par le projet du VIII* Plan ; 
les propositions de M. Jean Méo ne 
constituent pas, tant s'en faut un 
ensemble exhaustif de ce que pour- 
rait être un programme de gouver- 
nement Ce qui apparaît clairement 
c’est que, dans un contexte de crois- 
sance douce et ralentie, on ne gagne 
rien à favoriser les entreprises par 
des incitations fiscales, tout en 
désengageant l'Etat En d'autres 
termes, un programme limité à la 
radicalisation à la fois des Incita- 
tions fiscales à l'investissement et 
des économies budgétaires n'appor- 
terait aucune amélioration. Le pro- 
blème de l'emploi resta donc entier 
dans les deux cas de figure. 

Il convient donc d'engager une 
réflexion sur les composantes fran- 
çaises de l'infiBlion — y compris 
monétaires. Peut-être pourrait-on, par 
une analyse fine des secteurs pro- 
ductifs et de services à favoriser ou à 
réformer, jeter las bases d’une poli- 
tique susceptible de réduira notre 
trop grande sensibilité aux aléas de 
la conjoncture Internationale afin de 
pouvoir, après une période de prio- 
rité accordée au redéploiement de 
notre économie, relayer l'effet Initia- 
lement favorable des aides à l'inves- 
tissement par une relança portant 
davantage sur ia consommation au 
sens large- En tout cas, cette réflexion 
et les actions qui en découleraient 
n’auraient de chance d'être fécondes 
que si elles étalent discutées et éla- 
borées par toutes les forces socio- 
économiques. Une démarche pure- 
ment technocratique appuyée sur une 
courte majorité politique — quelle 
qu’elle soit — ne saurait plus désor- 
mais donner des résultats décisifs. 
A cet égard, la renaissance de l’idée 
de plan et le renouveau du commis- 
sariat général s'imposent comme 
des mesures d'urgence. 

H ne faut cependant pas se dissi- 
muler que l’état actuel de l'économie 
mondiale et française ne laisse pas 
présager une diminution rapide, 
sinon même prévisible, du problème 
de ta quantité et de la qualité des 
emplois offerts. Sauf à accepter une 
régression désastreuse de notre 
société, li ne fait pas de douta qu'il 
nous faut recueillir la compréhension 
et l'adhésion des Français à un nou- 
veau partage social. 

Il me semble que cette ouverture 
sociale est dans la vocation natu- 
relle du gaullisme, c'est-à-dire du 
Rassemblement pour la République 
et de son président Jacques Chirac, I 
qui en sont désormais rexpresçion. 


Le statut du Commandeur 


f Suite de la première page J 

En résumé, le drapeau de la 
croissance est brandi par toutes 
les formations politiques, mais 
toutes ne veulent pas se battre 
de la même façon, nous le ver- 
rons, pour dégager cet objectif. 

M. Giscard d’Bstatag a eu rai- 
son dans sa dernière déclaration 
à CExpress d’évoquer le rapport 
existant entre croissance et em- 
ploi U est évident qu’il n'y a 
pas un lien direct, puisque l’ef- 
fort de productivité peut faire 
monter le produit national brut 
sans élever pour autant le chif- 
fre de la population active. Dè 
même, comme le rappelait 
M. Pierre Uri. « l'apparition d’en- 
{.reprises nouvelles, dans certai- 
nes régions, peut décider ceux 
qui n’y pensaient pas à répondre 
aux emplois offerts » (2). 

Autre point de convergence : Il 
faut se tourner davantage vers 
les petites et moyennes entre- 
prises pour dégager des emplois 
nouveaux. M. Chirac est le plus 
disert but le sujet. Déjà, le 
9 novembre 1977, Ü déclarait : 
« Les petites et moyennes entre- 
prises doivent être des outils de 
notre nouvelle croissance. Elles 


vmnt tout le territoire national 
et elles sont à même de fournir 
des emplois là où sont les deman- 
deurs. » 

M. Mitterrand regarde lui aussi 
avec faveur les petites et moyen- 
nes entreprises et. parmi les me- 
sures qu’il préconise contre le 
chômage, il note celle-ci : per- 
mettre aux entreprises de 
main-d’œuvre de «disposer d’un 
certain nombre d’avantages, 
notamment sur le plan de la 
charge sociale ». 

M. Giscard d’Estaiag, qui S’était 
déclaré dans Démocratie fran- 
çaise, partisan de « l'élimination 
des multiples freins de la créa- 
tion Remplois», a repris presque 
les mêmes termes dans le « plan » 
qu’il a confié à VExpress. 

La réduction du temps de tra- 
vail, wnWTi, est considérée par 
l’opposition et une banne partie 
de la majorité comme un des 
moyens de lutter contre le chô- 
mage. MM- Marchais et Mitter- 
rand ont défendu depuis long- 
temps cette idée, mais moins 
M. Chirac, qui vent au contraire 
mobiliser toutes les forces pro- 
ductives pour retrouver une crois- 


Trois écoles 


En revanche, à certaines condi- 
tions, que l’on retrouve en partie 
au reste du côté de M. Mitter- 
rand, MM. Giscard et Barre esti- 
ment que la technique est joua- 
ble. Il faudrait que les heures 
non travaillées ne soient pas. ou 
seulement partiellement payées, 
(le président -candidat ne croit 
pas que la chose sera acceptée) 
que les équipements soient uti- 
lisés de telle sorte qu’il n'y ait 
pas baisse de production, foute 
de quoi on aggraverait le chô- 
mage au lieu de le réduire, et 
enfin qu’il y ait négociation par 
branches sur le sujet. 

Comme on le voit, au-delà 
du but, c'est sur un certain 
nombre de moyens que la majo- 
rité et l'opposition s’accordent 
pour améliorer la situation de 
l'emploi. En revanche, sur d'au- 
tres, leB candidats se divisent 
profondément. 

Trois écoles apparaissent en 
effet. Celle de M. Chirac est la 
plus nouvelle en France. Il tourne 
carrément le dos aux keynésiens, 
pour qui la relance de la demande 
et le déséquilibre budgétaire sont 
les moyens les plus appropriés 
pour lutter contre le chômage. 

S’il ne veut pas qu'on l’accuse 
* d'avoir copié une mode améri- 
caine (3) », faisons - lui cette 
grâce de lui chercher un inspi- 
rateur au début du dix-neuvième 
siècle, chez Jean-Baptiste Say et 
sa « loi des débouchés ». Comme 
11 l’écrivait dais son Catéchisme 
d'économie politique (1815) : 

a Dans tout Etat, plus les pro- 
ducteurs sont nombreux, et lés. 
productions multipliées, plus les 
débouchés sont faciles et vastes. » 

Repeinte aux couleurs de 1981. 
cette thèse est baptisée « écono- 


mie de l’offre » .* l’action gou- 
vernementale ne stimulera pas 
la consommation mais la pro- 
duction. en libérant celle-ci de 
certains carcans et en réduisant 
les prélèvements fiscaux et para- 
fiscaux. S'ils sont allégés, c’est 
autant qui pourra être consenti 
à l’investissement productif, à la 
création de richesses, donc à 
remploi. Face à la diminution 
des recettes, M. Chirac propose 


administratives de fonctionne- 
ment et d’intervention. 

Les écoles Marchais et Mitter- 
rand vont exactement dans le 
sens opposé. Four faire travailler 
plus de monde, fi convient que 
la demande soit stimulée, le 
pouvoir d’achat ainsi créé fera 
tourner plus vite la machine 
productive et ouvrira de nou- 
velles occasions de travaïL 

M. Giscard (TEstalng, troisième 
écoles s’oppose à la relance de 
la consommation globale. Pas de 
s fuite en avant » (les termes 
sont de M. Barre) qui entraîne 
un déficit immédiat de la balance 
des paiements. Le plan qu’il a 
confié à VExpress, qu’il a déve- 
loppé devant les Jeunes le soir 
du 28 mars et chiffré à «Cartes 
sur table», le 30 mars, est dans 
la droite ligne de la philosophie 
qui a inspiré sa politique depuis 
le début du septennat : moins 


économiques conjoncturelles et 
plus sur les conditions structu - 
rell es (réduire la dépendance 
énergétique et rendre les entre- 
prises plus compétitives), ainsi 
que sur les mesures spécifiques. 
Ces dernières (les «sept actions ») 
se traduisent surtout par l'Inten- 
sification, de ce qui existe déjà (4). 


Pas tante saule 


Toutes les facettes des poli- 
tiques contre le chômage sont 
quasiment représentées au cours 
de cette campagne. Des rayeras 
convergent, d’autres divergent 
complètement. On essaie même, 
comme M. Mitterrand à «Cartes 
sur table», certains slogans peu 
relevés jusqu'ici et pourtant dia- 
blement agressifs, comme « Taxer 
les machines 1 » Gare i 

On pense un peu à la vieille 
Idée de « l'impôt sur l’énergie » 
d'Eugène Schueller. Dangereuse, 
certes, mais moins, à notre épo- 
que, qu’une taxe sur les machines, 
c’est-à-dire sur l’Investissement 
productif, car un Impôt sur l’éner- 
gie pourrait, cette fols, malgré 
tous les inconvénients qu’on Ima- 
gine. conduite à des économies 
indispensables, dont la réalisation 
est créatrice d’emplois (bâtiment, 
automobiles, etc). 

A vrai dire, penser à de telles 
mesures, c’est jouer avec le feu. 

On est plus surpris que les can- 
didats n'aient pas Insisté sur deux 
points qui nous paraissent essen- 
tiels : 

1) La France ne se sauvera pas 
toute seule. Ni l’Europe, avec ses 
huit millions de chômeurs. Ni 
l’Occident, avec ses vingt-trois 
millions de sans -emploi C'est 
dans une vaste remise en ordre 
de l’économie mondial*» que l'étin- 
celle pourra jaillir, si l’on associe 
les nouveaux paye industriels 

(N-PJL) les nations pauvres mais ... 

aux marchés quasi vierges, une coüoque d» la Fondation européann» 
Europe m»ole de «ms-Pêveioppe- SL^S?J«l££ BdlâÏÏf&luï 
ment, le Japon et les Etats-Unis mica. i98i_ l-XNSBK avait étudié de 
toujours frigants, et les pays près ce pltenomèna U y a pluatam 
communistes dont les planifica- 3jméea ' 

tours n'ont pas trouvé plus que (3) Le Mande du 28 avril 1981. 

__ {4J x-artici* œ j.-s». Damant 


2) 1984, c’est demain, et c’est 
le titre de ce livre d’orwell où 
Big Brother , régnait sur un peu- 
ple réduit à sa merci au moyen 
des techniques les plus raffinées. 
C’est aussi l’année où la France 
comptera deux millions et demi 
de chômeurs si tes méthodes des 
uns et des autres échouent. 

Ce monde & l’envers doit être 
regardé sans aller. H faut trai- 
ter aussi ce qui nous arrive avec 
des moyens culturels, car plus 
que d’un accident cyclique, 11 
s’agit sans doute d'un phénomène 
de civilisation. Qui nous entre- 
tient de cela ? Qui nous parle 
de nouveaux modèles de déve- 
loppement 7 Qui nous montre 
l’absurdité de cette situation où 
l'homme qui vient de perdre son 
travail se sent considéré comme 
une sorte de parla de la société, 
alors que la veille fi était parfai- 
tement Intégré. Qui pense à don- 
ner aux chômeurs — en tant que 
tels — de nouvelles raisons de 
vivre, de sâ cultiver, de conann- 
nlqner avec autrui et de lui ren- 
dre service ? 

£1 ne suffit pas — c’est évi- 
demment l’essentiel — de cher- 
cher de nouveaux moyens de 
diminuer le nombre de eaos-em- 
plqj. H faut penser à redorer 
le statut- du Commandeur. 

PIERRE DROUIN. 

livre Emploi 


Bvrope. Actes i 



EUROPE 


Pologne 


Belgique 


après un débat houleux 

difficüe^dans ^^ifeile™ 3o Ud arittf no ^ re correspondant ‘ 

risquait son unité morale et ! 

peut-être ^m&ne organisationnelle, en fait d'antre choix que l’annn- I 
Cette grève générale, U y avait lattan. 

une semaine que tous les mili- H . , 


Vn pays en voie d’appauvrissement 


33s avalent organisé leur usine, 
préparé les stocks ûe conserves, 
imprimé les tracts nécessaires, 
. formé les équipes de service d'or- 
dre : tout roulait, et. en vérité, 
la satisfaction de montrer ses 
muscles et d’en découdre une 
bonne fols en exaltait plus d'un. 

Alors, quand on a vu, lundi 
soir 30 mars, au tournai télévisé 
Andrzel Gwiazda. te vice-prési- 
dent du syndicat de Gdansk, 
annoncer au nom des négocia- 
teurs syndicaux que ta grève 
générale était « suspendue », la 


hommes qui avaient accepté ce 
compromis Jugé mauvais, furieux 
en un mot contre ceux — M. Wa- 


midi, lorsque s’ouvre la réunion 
de là commission nationale du 
syndicat, les traits sont tendus, 
le service d’ordre nerveux et 
tatillon, l'atmosphère à l’baJlalt 
Ce n'est pas tant la teneur de 
l'accord conclu avec les autorités 
que l’on reproche au président de 
Solidarité et à ses conseillers que 
la «manipulation» à laquelle Us 
se sont livrés en refusant de 
convoquer, lundi à Varsovie, la 


et Üs ont tout cassé. » D’autres, 
qui sont membres de Solidarité, 
mais aussi du parti, disent que 
la pusillanimité des experts a 
finalement empêché la base du 
parti ouvrier unifié de balayer 
les «durs» de la direction, car 
Us n’auraient, parait -il. pas résisté ! 
dans une épreuve de force aux 
pressions des cellules. 

Pâles mais dignes, les experts 1 
assument leur «crime» en expli- 
quant que la commission natio- 
nale n’aurait famais ratifié lundi 
l’aocord auquel les négociations 
avalent permis de parvenir et 
qu’il fallait absolument empêcher 
cette grève qui risquait de tour- 
ner au drame. La conscience 
tranquille. Us sont déjà résignés 


(Suite te la première page.) 

La prisa de conscience du ohôno. 
mène a été tardive, s'étant produite 
au moment même où la détérioration 
s'accélérait et risquait dés lora 
d'échapper au contrôle des respon- 
sables politiques. Ceux-ci. englués 
dan3 la longue querelle linguistique, 
n avaient pas pu — ou voulu — dis- 
cernai les lignes de faille que ta 
société elle-même souhaitait nier. 
Maintenant qu'une certaine lucidité se 
(ail Jour, tant le système politique 
ai- allures III* République, qu’une 
régionalisation Inachevée, ne four- 
nissent pas a priori les armes pour 
enrayer une chute liée fondamentale- 
ment à la désindustrialisation du 
pays. 


< crime »-ià est pendable dans la 


devant on fait accompli en déci- 
dant cette « suspension » dn mot 
d'ordre de grève .qui ne laissait 


laissé terroriser par la menace 
des chars. On tempête contre cee 
« magouilleurs ». on mitraille 
M w alésa On dit aussi plus 


LA VISITE A PARIS DE M. JAGIELSKI 


«C'est on malheur 
que vous soyez nos enfants » 

La réunion commence par une 
lecture du protocole des négocia- 
tions On sent à quel point La 
partie a été tangente. On entend 
des échanges savoureux IH. W •- 
lésa : « Mats ces meettngs vue j 
vous nous reprocaez, w us avons 
appris à les faire de quelqu'un ! »; 
M Rakovski : « C’est an malheur I 


bénéficieront d’une «procédure spéciale > 


critique violemment l’accord de 
lundi et parle d’un « retour avan: 
1970 ». Les représentants de Sou- 


nd. JagielsEL premier vice-im- 


portation : 3) l’octroi de crédits I 
financiers supplémentaires. La I 


la République avait été * ■ très 
intéressante et très fructueuse » 
et avait permis d'élargir la coo- 
pération franco- polonaise. «Cet 
entretien a confirmé encore une 
fois que la France reste un fidèle 
ami de la Potogne*. a ajouté 
M. JaglelskL 


nouvelô mardi a Lombes une 
demande d’aide d'urgence à un 
groupe de banques occidentales. 
Une .précédente réunion n’avalt 


Giscard d’Esta l ng avait indiqué 


cer que soient terminée- les négo- 
ciations par ailleurs engagées 
entre les Polonais et Les Etats qui 
ont donné leur garantie à une 


interlocateur qu’une r pn>- partie — environ 12 milliards de 


cédure spèciale » serait examinée 
pour les demandes alimentaires. 

Le président de la République 
a confirmé « la volonté politique 
de la France de continuer à 
■apporter son concours actif à la 
Pologne ». M. Btot a rappelé que. 


card d’Estalng. la France aooor- 


l’ économie, et M. Coinçât, rnlnte- 


Le gouvernement britannique, 
de son côté, a fait savoir quü 
répondrait « positivement » à la 
demande polonaise. 


faire. Ce n’est pas le "omoromis! 
qui est mis en question, mais le 
fonctionnement du syndicat, trop 
improvisé et trop centralisé. Au 
fil des interventions, on aent un 
soulagement de ce que finalement 
l’épreuve de Force ait été évitée. 
On déplore les faux -semblants 
d’accord oai lesquels se sont 
souvent terminées les batailles du 
syndicat depuis août. «Jais on dé- 
plore aussi en fait dé n'avoîr. 
dans le feu de l’&’tioa rien su 
inventer que a menace de grève 
pour lutter. Cette grève -Hu en 
tout bas. personne ne parle de la 
relancer. Elle appartient à l’his- 
toire, qu’on le déplore ou non. et 
c'est maintenant au futur qu’il 


tre du commerce extérieur Les Polonais de réorganiser, de 
demandes polonaises examinées dresser leur econovue, bien em- 
portaient sur : 1) l'achat de tendu sans intervention exténa 
céréales et de certaines matières et également sans violence m 


tation du mouvement, dont cha- 
cun parle sans- cessa doit aussi 
compter dans la pratique On 
vote l’annulation de la grève à 


produits semi-finis nécessaires au les acquis du peuple polonais. » 

AU DOUZIÈME CON6RÈS DU PARTI COMMUNISTE BULGARE 

M. Jivkov exprime sa confiance 
dans les «vrais patriotes polonais» 

De notre correspondant' 


zmuriste en présentant le rapport per » les rapports avec Pékin « s'il 
d’activité du comité central; y a des changements positifs* 
mille six cent cinquante-huit dans ce paya 
délégués mandatés par les quel- Sur le plan ècorn — 1 — " **“ 


prévoit 

Il reste des problèmes et des 
comptes & régler, ce mercredi. 


\ n'est la rancœur, s'apaise Cette 
révolution a. décidément, de. la 


délégués mandatés par les quel- Sur le plan économique. M Jlv- 
que huit cent mille membres du fcov s’est montré satisfait du dé- 
parti et les représentants d'une veloppement de la Bulgarie au 
de partis étrangers se cours des derniers cinq ans. D 
sont réunis au nouveau Valais a néanmoins admis que « des 
populaire de la culture. Inauguré efforts plus grands seront néce s- 
à cette occasion pour discuter satres pour augmenter et dtver- 
jusqu’an 4 avril les grandes lignes si fier la production de biens de 
du travail du parti dans les cinq consommation de haute qualité ». 
années à venir. Les passages du rapport concer- 

Le passage le plus attendu du nant la vie intérieure ne laissent 
discours de U. Jivkov. & propos pas prévoir des changements de 
des « événements » de Pologne, la ligne suivie par le régime bui- 


• Les sous-préfets de Bydgoszcz 
ont été mutés. — Le général Jaru- 
zelskl. premier ministre polonais, 
a accepté de muter, à leur de- 
mande. MM. Bak et Praybylskl 
dont Solidarité exigeait le départ 


cours des vingt-six années fait appel à la police .On ignore 


et la presse bulgares au cours des risée par une orthodoxie rigou- 
demlères ymgineR La Pologne, reuse dans le domaine de l'idêo- 
a assuré le premier secrétaire fcjgie et de la culture, par 
bulgare, pourra compter sur « la pambltion de ses objectifs éoono- 
soUdarüê fraternelle et le sou- iniques O) et surtout par sa pro- 
rien » de la Bulgarie Plein de fonde orientation : prosoviétique, 
confiance dans les « vrais pa- La position de M. Jivkov, qui 
triâtes polonais ». M. Jivkov a fêtera ses soixante-dix ans au 
exprimé sa conviction que • le mois de septembre, est tncontes- 
part, communiste et le peuple tée : il est le meilleur garant de 
polonais donneront une riposte la stab^ltè d’un régime épargnée 
résolue à la réaction interne et par des crises graves et des accl- 
intematumale pour faire sortir le dents de parcours, à la différence 
pays de la crise et pour assurer de 1a plupart des antres pays du 
son développement socialiste ». mmp socialiste. — (intérim). 

M. Vladimir ChtcherWtskL chef 

de là délégation soviétique, s’est - . ■ , , .... 

atoenn «e moindre alla- 

“jiïkOT^sfrepifc ensuite les «£,% 


• L'étudiante tchécoslovaque 
expulses de Pologne est en prison. 
— Mlle Lenka Gvrckova, L’étu- 
diante tchécoslovaque expulsée de 
de Pologne fin février à la de- 
mande de son pays après avoir 
participé activement à la grève 
des étudiants de Lodz. se trouve 
actuellement en prison à Ostrava 
(Moravie du Nord) Elle a été 
Inculpée de ■ prolongation d'an 
séjour à l’étranger sans autan * 
satton » et risque à ce titre de 
six mois à cinq ans de prison. 
Arrivée en septembre dernier en 
Pologne, elle avait négligé de se 
conformer aux prescriptions 
édictées en novembre à Prague et 
qui limitaient notamment la durée 
des séjours des citoyens tchéco- 
slovaques en Pologne. — (jLFJ*J. 


Depuis 1975. l’industrie belge a 
perdu un sixième de ses salariés, 
sans que le secteur tertiaire, en 
dépit d’une forte expansion, d’ailleurs 
quelque peu oarasitB. ait ou résorber 
cette hémorragie. La pays souffre 
en fait d’un vieillissement de ses 
structures de production et d’expor- 
tation mal adaptées à l'évolution de 
ta demande mondiale, dont tes effets 
ont été masqués durant les années 
60, et au début des années 7a par le 
maintien, au sein d'un environnement 
International euphorisant, de cer- 
tains avantages, comme le faible 
coût de l'ônergie. un marché des 
capitaux abondants, la présence d’une 
main-d œuvre compétente et relative- 
ment bon marché et aussi le fameux 
• consensus » social. Ces atouts 
amoindris ou disparus, ta Belgique 
est nue 

Le dérapage s’est ainsi effectué 
il y a quelque six ans. alors que la 
concurrence internationale sur les 
marchés extérieur et Intérieur s'ac- 
croissait La Belgique, qui ne figure 
pas vraiment parmi les paya a haute 
technologie, se trouvait notamment 
mal placée pour taire face aux 
nations du tiers-monde, dans la me- 
sure même de l'accroissement de 
ses coûts salariaux de production. 
Ainsi les entreprises étrangères, qui 
s'étaiem installées en nomore et en 
for (convention des salariés de 
l'industrie) ont-elles, au cours des 
toutes dernières années, soit démé- 
nagé. sort procédé à des investisse- 
ments de rationalisation qu> ne 
créer.! pas d'emplois, pour autant 
qu’119 n’en suppriment pas De façon 
générale, les firmes belges sont 
arrivées au bout des gains de pro- 
ductivité que le loyer de l'argent les 
avait contraintes é effectuer. 

Après la fermeture des charbon- 
nages. la Belgique a subi aussi le 
déclin de la sidérurgie, du sscteut 
textile et des chantiers naval: qui 
avalent longtemps représenté les 
points forts de l'économie. -La Waf- 
lonlc devient une giçaniesque Lor- 
raine ». déclare-t-on & Liège, alors 
que la sidérurgie dB cette région a 
perdu près de vingt mille em- 
plois depuis 1678 et va prochaine- 
ment encore subir des coupea. 

Les difficulté? se cumulent dans 
un pays de dix millions seulement 
d'habitants, mais grand consomma- 
teur de matières premières et d’éner- 
gie dont II est dépourvu, môme s 
une certaine nucléarisation com- 
mence â taire sentir ses effets. La I 
Belgique a près de quatre ceir mille | 
d-mandeurs d'emploi Indemnisés, ce 
qui. môme al les normes du chô- 
mage soni plus extensives que dans 
le reste de la C.E.E.. la ciace au 
premier rang des nations euro- 
péennes touchées par la îe» Sans 
oublier, outre le fait que sont sur- 
tout touchés les femmes (un tiers 
des actlfta mais deux tiBrs de- chô- 
meurs) et les Jeunes. le nombre 


République fédérale 
d'Allemagne 

LE DIRECTEUR 

DU QUOTIDIEN « DIE WELT » 
EST DÉMIS DE SES FONCTIONS 


du quotidien Die Welt. apparte- 
nant au groupe Springer, par un 
triumvirat composé de mm. Mau 
thias Walden, Herbert Kremp et 
Wilfried Hertz- Elchenrode. trois 
journal] tses connus pour leurs 
positions conservatrices. 

Ces nominations représentent 
une défaite pour l’équipe de ré- 
daction qui y voit la volonté de 
M Axel Springer d’onen.ei vers 
La droite la ligne politique du 1 
journal Ue Monde du 13 février). 


de donner à Die Welt un ton 
plus libéral Le communiqué pré- 
cise -qu'il a été appelé pour de 
nouvelles fonctions au siège du 
groupe Springer, à Berlin-Ouest. I 


respectable — de l'ordre de cent 
trente mille — des travailleurs Ac- 
tifs. qu’ils soient du » cadre spéolal 
temporaire - de l’administration ou 

Un demi-million 
de chômeurs 

Cette masse de chômeurs, réels 
au occupés — un demi-million au 
total. — pèse sur les finances publi- 
ques. Le déficit global (administra- 
tion centrale, autorités focales et 
sécurité sociale : opérations cou- 
rantes et en capital), de traditionnel 
qu’il ôtait, est devenu Inquiétant, 
atteignant près de 500 milliards rte 
francs belges. Pour le financer. 
l’Etal opère des ponctions sur les 
disponibilités monétaires, dont les 
détenteurs sont d’autant plus enclins 
à répondre aux sollicitations que les 
taux d’intèrél sont élevés. Le tout 
s’effectue au détriment des entre- 
prises dont les investissements se 
situent actuellement en dessous de 
leur niveau de 1975. Toutefois, ce 
drainage a es capiteux a été insuffi- 
sant. et le gouvernement belge a dû, 
Pan dernier, recourir à l’emprunt 
extérieur, qui représente environ 
150 milliards de francs, ce qui 
constitue une Innovation. 

Autre élément nouveau dans ce 
panorama, le déficit extérieur — 
autre facteur d’endettement — se 
creuse au point de représenter 
quelque 200 milliards La Belgique 
doit emprunter pour rembourser ses 
dettes. Ce processus a entraîné, â 
son tour, une méfiance â l’égard de 
la monnaie, que la Banque nationale, 
gardienne de l’orthodoxie et d’impor- 
tantes réserves en or (i 330 tonnes), 
a jusqu'ici entendu maintenu dans 
le corset du système monétaire euro- 
péen et dans la mouvance du mark. 
Cette rigueur l’oblige, maintenant que 
le franc belge est attaqué, é pro- 
céder à d'onéreuses opérations de 
soutien et l’a conduit à augmenter 
trt: fortement le taux de l'escompte. 

L'écart s es 1 ainsi creusé avec le 
niveau relativement faible de l'infla- 
bon de l’ordre de 8 '/o. Dans un 
pays aussi ouver tsur l’extérieur, fai- 
sant en quelque sorte figure de 
grande entreprise de transforma lion, 
qui doit Importer pour exporter, le 
maintien d'un franc fort a contribué 
b la modération de la hausse des 
prix, poim d’autsnt plus Important 
qu'existe une indexation des salaires. 


Prochain article : 

L’UNION 

NE FAIT PLUS LA FORCE 


JFe Monde 

publiera demain 

IDÉES : Présidentielle : Un article d'Alain Krivine. 
ILE-DE-FRANCE : L'avenir de la R.A.T.P. 

« LE MONDE DE LIVRE > : Mariage et sexualité dans 
la France médiévale (par Emmanuel Todd. sur le livre 
de Georges Duby). 


Jean Fourastié 
R. P. Bruckberg er 



“I! y a entre le Ce que je crois du Père Bruckberger et 
le mien un concours sans concurrence, une rencontre sans 
rivalité. Au problème de la science et de la foi, nous répon- 
dons essentiellement, lui et moi, de la même façon.” 

Jean Fourastié de r/nstitut/Le Figaro 
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PROCHE-ORIENT 


(DIPLOMATIE 


Le président Sadate confirme qne Le taire a vendu des munitions à Bagdad 


journalistes égyptiens, le rails a 
fait sensation en révélant que 
Le Caire avait livré à l'Irak de-3 
« munitions essentielles*, quj lui 
marinaient dans la guerre que 
ce pays mène rontre fTran. Une 
telle information avait pour la 
oremière fois été donnée le 
26 mars par le quotidien israé- 
lien Maariv, mais le ministre 
d’Etat égyptien aux affaires 
étrangères. M. Boutras-Gtaali, 
l’avait démentie, dans le même 
temps où il indiquait qne son 
pays ne fournissait pas d'armes 
non plus à la résistance anti- 
libyenne au Tchad. La double 
dénégation du ministre d'Etat 
n’avait pas convaincu tout le 


De notre correspondant 

matiaues avec l'Egypte au niveau s'entre-tuer des musulmans et 
de 3 ambassadeurs lie Monde du dans lequel l’agresseur est l'Irak ». 
*>i mars) M- Sadate a affirme quH avait 

En ce qui concerne l’Irak selon accédé aux demçmd« decetnys 
le nré^ident Sadate ce nos®, à pour le remercier d’avoir durant 
m %ESS dTâ ^u^ewn’tre la guerre d^ctobre IW« envoyé 
l'Iran. se trouvantVcofncé » ^J^veoiS^ de 


la diplomatie égyptienne est à 
l’affût de foutes les occasions 
pour reprendre pied dans les 


pays arabes- On l’a bien vu dans 
le cas soudanais, jû Le Caire 
a fort bien su tirer parti de 
l’infiltration libyenne au sud du 
Sahara pour conduire Khartoum 
à reprendre ses relations diplo- 


Bîflgasî 

tique ». s’est adressé à l’Egypte bloquées par l embargo russe ». 
a par l'intermédiaire d'Etats Selon les sources Israéliennes, 

tiers ». pour que celle-ci les ’ui c’est la Jordanie, pays actnelle- 
f nu misse , « J’ai exigé qu'une ment proche de l’Irak, qui, avec 
délégation irakienne vienne au la bénédiction des Etats-Unis, a 
Caire. Elle y est venue et a choisi mis en rapport Le Caire et Bag- 
les munitions qui lui faisaient dad. Bien qu’ayant comme la 
défaut On accord a été conclu et plupart des autres capitales a ra- 
ies Irakiens ont emporté leurs bes rompu les relations diplôma- 
nt unifions J’aurais voulu les leur tiques avec l’Egypte apres la paix 
donner, mai* ce ne fut pas pos - lsraélo - égyptienne. Amman a 
sible ( pour des raisons ftruzn- conservé an Caire une ^ambassade 
cières) », a raconté le raie à nos aoue le pavillon pakistanais, 
confrères égyptiens, avant de Des avions irakiens seraient 

préciser que « les munitions venus en Egypte charger le 
livrées sortaient des usines égyp- matériel vendu par Le Caire, 
tiennes et de l'organisme (ex- L’opération, qui porterait essen- 
arabej pour V industrie müi- facilement sur des munitions ou 
taire fl) ». de l’armement léger du type de 

Se proclamant toujours hostile celui que les Egyptiens envoyè- 
au conflit irako-lranien « qui fait rent & Mogadiscio Iotb du conflit 


qui explique que le rais ait cru 
pouvoir faire ses révélations. No- 
tons que celles-ci peuvent être 
reliées à certaines récentes décla- 
rations Irakiennes faisant état 
d’un embargo soviétique de facto 
dans les livraisons d’armes à 
Babdad. 

On exclut pour le moment an 
Caire qne le geste égyptien 


plusieurs régimes arabes comme, 
par exemple, celui de Damas, 
penchent dn côté Iranien. 

J.-P. PÊRONCEL-H UGOZ. 


It (1) L’Organisme arabe pour l’Iu- 
le dustrie {militaire), réduit & l’Egypte 
. visai rement retirés les autres pays 
n arabes comme l’Arabie Saoudite, 
i devait a l’origine créer des fabriques 
e d’armements panarabes dans la 
!- vallée du NU avec le concours de 



Aux acheteurs de Tapis d Orient 

• “Douane centrale...” 

II n’existe pas de privilège : tout Tapis d’Orient passe par la Douane. 

Il ne peut, en aucun cas, être proposé à la vente sans L’acquit préalable 
des Droits de F 23,37 par m : , et de la TVA. à 17,60%. 

• “Salles des ventes ouvertes an public-.” 

Seules les ventes aux enchères publiques sont assurées par les Officiers 
Ministériels. Tout commerçant dispose d’une salle de vente : son magasin 

• “Liquidations-.” 

11 n’existe pas de liquidation de stocks, totale ou partielle, sans 
autorisations administratives ou judiciaires. 

• “Les remises-.” 

Les remises permanentes, sans prix de réference, 
sont une tromperie pour le consommateur. 

• “Les bas prix-.” 

Effectivement, un très mauvais Tapis d’Orient 
peut coûter moins cher qu’un lapis 
mécanique. 

• Le vrai tapis d’Orient. 

Tapis d’Art ou Tapis d’usage, reflet d’une civi- 
lisation, il est toujours nouéà la main, d’origine 
certaine, garantie par la connaissance et l’expé- 
rience de vrais professionnels. 

12 vrais professionnels 
Parisiens du Tapis d’Orient s’unissent 

pour cette Opération Vérité. 

A cette occasion, ils mettent en vente 
35.000 pièces sélectionnées et importées de : 

Iran, Chine, Pakistan, Caucase, Turquie, Afghanistan... 



Ouvert tous les jours Dimanche indus de 10 h à 19 h. Sans interruption. 


paris r 

Royal Tapis 

14, av. de l'Opéra. TéL: 296.04.48 
PARIS 6' 

Tapis et Moquettes de France 
9 1 er, bd du MonLpamasse 
Tel.: 783.72.00 

PARIS 8 e 
A la Place Clïchy 

’93, rue d’ Amsterdam. TéL : 526.15.16 


Les Lisses de France 
98, bd Haussmana 
TéL : 522.88.25 
Tap ironie 
65, rue de Rome 
TéL : 522.57.08 
PARIS 9° 

Tapis Amsterdam 
96-100, rue d'Amsterdam 
TéL: 874.29.20 


PARIS 10* 

Magenta Tapis 

KXH02. bd Magenta. TéL : 607.025 
M" Gares Nord et Est 
PARIS U' 

Tapis et Moquettes de France ■ 

6, bd Voltaire. TéL: 355.80.16 
M“ République 

PARIS 14' 

La Grande Maison dn Tapis 
59, av. du Général Leclerc 
TéL : 3213626. M" Afésia 


PARIS 15* 

Badiet tapis 

94, bd de Grenelle - 7, rue Violet 
TéL: 579.92^4 

PARIS 16' 

Tkpis et Moquettes de France 
95, av. Kléber. TéL : 553.03.41 

PARIS 17" 

Tapis et Moquettes de France 
11, place Malesherbes 
TéL: 62221.67 


TOUS MEMBRES DU CNTOA: CONSEIL NATIONAL DU TAPIS D'ORIENT ET D’ARTISANAT. 
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la politique américaine en Afrique australe 

« NOTRE OBJECTIF GLOBAL EST DE 8ENFORCER U SÉCURITÉ 
D'UNE RÉGION D'IMPORTANCE CROIÏÏAffiï POUR NOS INTÉRÊTS * 
déclare un conrnumiqué de la Maison Blanche 

Omllmant otHcfenamait la esprit constructif et non. de 
prochaine visite en Afrique ara- confrontation. » 

traie de M. Chester Crocfcer. Dans le même temps, le dépar- 


Vn ancien membre te la CJ.A. met en donte 
le rapport américain sur l’aide soviétique 
ans révolutionnaires 


SURPRISE A OTTAWA 

M. Trudeau accepte de soumettre 
son projet constitutionnel à la Cour suprême 


Bonn WJJj. — «Le Livre M. Agee note enfin que rana- notTe correspondant 

blanc du département d’Etat sut lyse du département d'Etat Montréal — Coup de théâtre triee, le gouvernement s'était 
rtnfiltration soviéto-cubaine au parle de a centaines de tonnes â la Chambre des communes, opposé à toute «immixtion des 

Salvador est une insulte non seu- d’armes soviétiques » alors que, mardi 31 mars. Quelques Instants tribunaux dans une affaire stric- 

lement pour les hommes poli- dans les documents originaux, la à peine après la publication d’un te ment politique». Les couse r- 

' tiques et les diplomates, mais seule trace d’une aide de jugement de la cour d'appel de valeurs n'ont eu pourtant de cesse 


mardi 31 mars l’intention des M. Jdnas Savimbi, le leader de 
Etaias-Unis te de rechercher une l’Union nationale pour l’indépen- 

soluiion pacifique au problème dance totale de l’Angola CUNTTA). — »r — rsr" -- jr. 
namfbien et de maintenir et de La. rencontre fait pâme des ,-rzh’ - Agee, mardi 

renforcer ses liens avec tous les contacts pris par la diplomatie 


parle de s centaines de tonnes 


Etats africains ». américaine dans le cadre d’un 

* Notre objectif global (en examen complet de la situation 
Afrique australe), déclare la MM- en, Afrique australe, a^frqn tndi- 
son Blanche, est de renforcer la officiellement. — 

sécurité de V Afrique australe, une ReuterJ 

région d’importance croissante . . ' _ — - ■ 

pour nos intérêts. » _ _ 

« Les Etats-Unis, poursuit la MOTOS 

Maison Blanche, appuient forte- - 

ment des solutions négociées aux 

problèmes de cette région RABAT FT MADRID 

Nous recherchons une solution . Ll PUU/K,Ü 


1U-R.S.S. à la résistance salva- Terre-Neuve donnant raison a 
dorienne est celle s d’un billet provinces opposées au pro. 
d’avion de Moscou à Hanoi pour constitutionnel de M. Trudeau, 
le secrétaire général du P.C. sal- premier ministre canadien 


ter d’un texte qui serait par i 


tique, reconnue par la commu- I 


RABAT ET MADRID 
VONT SIGNER 
UN NOUVEL ACCORD 
SUR LA PÊCHE 


publique à une intervention mxL i- 
taire américaine au Salvador ». 
L’ancien agent des services se- 
crets américains a estimé que « le 


Les livraisons d'armes... 


Selon lui. les agents de la C.LA. 
an Salvador ont indu de fausses 
données dans les originaux four- 
nis par les autorités salvado- 
riennes. Il est persuadé que le 


africains, ainsi que renforcer la SS 1 

compréhension mutuelle entre les 
Etats-Unis et tous les Etats o/ri- fl “ ars ’T 0, Y 
coins », ajoute le communiqué. pTn «Jt, r 

« Tl ne peut être question d’un 1 * 

soutien de f Amérique à fapar- JJ?®"*"® 

thjTüi mip unira stnrUH* multi- semaine dernière â 


che. Nous avons Ttnteutton de 
faire connaître nos vues dans un | 101 


Livre blanc. publié récemment 
par le Neio-York Times, est en 
fait l’œuvre de M. Johnny Glas- 
B m a n n, conseiller politique de 
l’ambassade des Etats-Unis à 
Mexico, qui a été envoyé à la 
mi- janvier a Salvador pour y 


Selon M. Agee, M. GLassmann 


avant de demander au Parlement En février, la cour d’appel du 

britannique d'entériner la nou- Manitoba avait donné raison à 
m rr-n* „„ic ^elle Constitution, qui devra rem- M. Trudeau, estimant qu'il n’avait 

* '? ?“£: pl««r l’Acce de ÏAmérique du pas besoin de l'accord des pro- 

sance a détruit dans La nuit du Nord britannique de 1867. et vlnces pour modifier In loi fonda- 

mardi 31 mars au mercredi rompre ainsi le dernier lien colo- mentale. Le tribunal de Terre- 

1er avril, la succursale de la City niai avec Londres. Neuve considère en revanche que 

Bank dans le centre de San- La veille encore malgré l’insls- la Constitution actuelle établit 
Salvador. — (AJ’J’J tance de l’opposition conserva- deux niveaux & souveraineté dis- 

tincts et que le gouvernement 
fédéral et les dix provinces 
doivent donc s’entendre avant de 
modifier la Constitution. Ce 
jugement est une importante vic- 
toire pour les six provinces (deux 
autres tes ont récemment 
rejointes! qui craignent de perdre 


le rapport d’un voyage du secré- 
taire général du parti commu- 
niste salvadorien, M. HanduJ. en 
UJLSB. et dans divers pays de 


bacheliers (ou plus) 
devenez 

PROGRAMMEURS 
ANALYSTES 
en 14 semaines 


Savez-vous que d'ici 1985, Q faudra en France 65 000 
informaticiens nouveaux ? 

Vous pouvez devenir programmeurs-analystes en 
14 semaines (360 heures â plein temps) 


une partie de leurs pouvoirs. 

M. Trudeau avait prononcé, 
il y a quelques jours, un dis- 
cours passionné qui ne laissait 
prévoir d’aucune manière sa 


d’n améliorer » le texte actuelle- 
ment débattu à la Chambre des 
communes. Visiblement satisfait 


cette proposition était insuffi- 


p ravin ce s. Ces dernières ont 
adopté la même position, provo- 
quant un net refus de la part 
de M. Trudeau. 

Cette nouvelle difficulté sur- 
vient â un moment où les obsta- 
cles semblent se multiplier pour 
le projet du premier ministre. La 
presse l’accuse de refuser le dia- 
logue et de chercher â tromper la 
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AMÉRIQUES 


ASIE 


Malgré Voplimisme officiel 

L'aclivifc gouvernementale risque dctre perturbée 
par l'hospitalisation de M. Reagan 


De notre correspondant 


Washington. — Tout est rentré fice) sont d'ailleurs restes sourds a 

dans l'ordre à Washington, apres ta ces appels. Selon eu», le Gun 

folle journée de lundi. Lb Congrès Coatrol ne résoudra pas la pro- 

tegifère : le cabinet gouverna, et le blême de la criminalité, comme l'af- 

présidsnL-. préside de sa chambre firmait M. Reagan lui-même pendant 

d’hôpital. On lui a même fait signer. la campagne électorale, voyant dans 

mardi matin, un texte de loi. sur le ce projet une atteinte à la liberté 

plateau du breakfasl. Cet acte était des citoyens. La vente libre des 

Indispensable pour stopper faugmen- armes a (eu est détendue par un 

talion des subventions tédêrales à puissant lobby à Washington, mais 

['industrie laitière et confirmer ainsi aussi par une majorité d'Américains 

la première victoire parlementaire de qui y voient le seul moyen de se 

M. Reagan. H permettait surtout de défendre contre- les criminels 


UE VOY AGE PE M. FRANÇOIS-PONCET EN CORÉE PU SUD 

Paris mise sor le développement de la coopération nndéaire 

■ .... Bretagne et la Hollande, dans les 

SeouL — Prévu depuis novem- De no tre envoyé spécial échanges bilateraux, 

bre 1979, mais reporte en raison Cependant, dre firmes Iran- 

œSH ajfwaçfs sEffH fif 

du président Park Chung Hee. le Corée du Sud arrive après quel- ^éntatae W e St lnz ho ose. œé tro de 

^.assa , a«?K srsb&^’sps «^sîSsSrâ sssfr^Tëa'srur& 


révolution politique en Corée du paci Tique des Installations nu- 
Sud d’une part, et, de l’autre, clëatres. en d’autres termes, un 
d’une percée de Framatome inter- accord de non- prolifération, 
venues dans l’intervalle. il parait ^ reports de cette v)3lte ont 
aujourd’hui placé sous le double été f 0nct i 0n des évènements tra- 
signe de la coopération nucléaire roques qui ont bouleversé, ensan- 


démontrar que le président 


Les médecins ne cessent da van- Thurmond. 
ter - les conditions exceptionnelle- sron de la 
mont bonnes - du blessé. Cette Insis- réglementai 
tance contraste avec le pessimisme duites pour 
en vigueur dans les hôpitaux amé- 13 vente c 


il de défendre contre— les criminels 
estait armés. C'est un cercle vicieux, 
à un fout en étant lui-méme contre le 
>vale. Gun Control, la sénateur Strom 


(uranium enrichi), pendant dix Taiwan pour accéder au marché 
gT1B chinois, la côte ouest des Etats- 


et politique avec un régime dont g )fint é et économiquement affaibli Jf . de n * JJjÆ: après ['année 1980. où la crois- 

as méthodes répressives ont fait f e B pays du matin câline y depuis de francs. Da sort 1 ^C^nces^fwr s^ceaété négative (moins 5.7^), 
l'objet de nombreuses critiques. dix-huit mois. Elle était prévue en I^^nn^mïïiurae soulignent une vulnérabilité due 

Néanmoins, son image interna- nOTembre 1979. mais l’assassinat ™ .™ ] Albien au contexte géopoll- 

tlonale a ete rehaussée par te du président Part, un mois plus “«J 1 tique qu’à s une fragilité ècano- 

commutatlon de la peine de mort tôL *j a ren dit impossible. On l’en- délai de grfee ^ sept ans. ^5gue et sociale ». 

prononcée à l’encontre du din- visagea alors pour octobre 1980. On imagine l'importance que la q„ jjg yôut pas dire, ajou- 

geant de L’opposition M. Kim mals l'affaire Kim Dae-Jung. France attache 4 cette affaire et êprit-ils, q^ les Français ne doi- 

Dea-jung. par l’abrogation de la rèmotion qu’elle souleva dans une aux perspectives de coopération t faire d'efforts, 
loi martiale, par le revirement partie de l’opinion Internationale, future qu’elle permet d’envisager Du sud-coréen, on paraît 

spectaculaire de la politique ame- l'attitude critique du président dane un domaine où les Amer! - GnrtDUt attendre de cette visite, 

ncalne à l’égard du president carter et du Japon à l’egard de cains conservent la part lu lion. j ne manquera pas d’être mise 
Chon fie Monde du 4 février) et, séool l’auraient rendue politique- et où Ils entendent la préserver £ profit rehausser I’Iruc 


Thurmond. président de la commis- 
sion de la justice, estime que des 
réglementations peuvent être Intro- 
duites pour surveiller un peu mieux 
13 vente d’armes. Ce républicain 


ricains. ou l'on agite volontiers jus- conservateur entend présenter plu- 
qu'au dernier moment les risques sieurs mesures en ce sens dans les 
d'infection. Quant aux responsables prochains jours. Il envisage surtout 
gouvernementaux. Ils sa font un plaï- la possibilité d’établir la peine de 
sir de rapporter les boutades prési- mort au niveau fédéral, pour « trahi- 
dentielles griffonnées au début sur son. espionnage, assassinat du pré- 
un bout de papier, car M. Reagan sidertt. du vice-président . d’un chef 

était interdit de parole, par un tube d'Etat étranger en visite ou d'un 

dans la gorge. Exemple parmi d’au- membre du Congrès -. 
très : - SI on m'avait consacré autant 

cTaftentfon à Hollywood, fe ne serais g 0S mesures de protection 
Jamais parti. - Le côté tragique de r 

['événement serait presque oublié, si E n attendant ce débat qui promet 

M. James Brady n'était toujours dans d’étre animé, les mesures de pro- 


enfin, par la tenue formelle ment hasardeuse. et l’augmenter. internationale du nouveau régime. 

éiSment el œntrèlÆ H s’ensuivit un nouveau report deux avantages essentiels. Le pre- 

r T SjïE MÆÏÏSft'SÏÏÏ Un « deuxième Japon » ? SaUTT* SÜTS 

tion'de ^liberté * S toS^"pïïu!m ** falt « ue * ministre français SSïïSm de rSwSnm^riîÏÏ 

prévalant un mois après luistau- pn avaleat pris ombrage et prenne la peine de se déplacer, deux points sur lesquels les 

Suele contrat nucléaire risquait en pleine canmasme èiecîom e. ce ricains, du moins sous le président 

que . « La Corée du Sud m lêtre d ’en pâtir. M. Cota tat. ministre du dut est exceptionnel, parait le carter, se montraient fort réti- 

mamtenant mise à récote de la ™ m ™ eree rnt alors dé- confirmer Dn autre facteur qui cents par crainte de prolifération. 

démocratie, en commençât par poÏÏ^iîSuier. semble avoir également Joué en C’est pwnir cela, ainsi que pour 

Le jardin d enfant » C est donc p ^ . faveur du voyage à cette epoque diversifier les sources d’annrovi- 

dans un pays où l’ordre militaire C est lors de cette visite que les ^ la visite effectuée par M. Fran- sionnement eue 'es contrats ont 

règne à nouveau sous une appa- contrats, dont la négociation se ço i s Mitterrand à l’autre Corée, donnés aux FrancaLs et non 

rance civile que le premier min la- prolongeait, furent définitivement d u Nord, en février. _ selon des officiels — pour des 

1 Cela étant, certains regrettent raisons de compétitivité. 


Un «deuxième Japon >1 


En attendant ce débat qui promet 

.... - être animé, les mesures de pro- 

un état préoccupant Sa vie a été tection vont être renforcées. D’ores 
sauvée, semble-t-ll, par une opération et d éjà. le sénateur Edward Kennedy 
miraculeuse, mais le secrétaire de a accepté une assistance spéciale 
presse de la Maison Blanche, atteint du f.B.I. Le président lui-même ne 
d'uns balle au cerveau, n’avait pas modifierait pas ses habitudes. - Il 
retrouvé, mardi, l’usage de la parole, n'entend pas vivre en prisonnier ê ! 
et la moitié gauche de son corps / a Maison Blanche ■, a précisé mardi 
était paralysé. son ami intime, le sénateur Paul 

Les enquêteurs sont persuadés que LaxalL Mais ce principe peut être 
l’auteur présumé de l'attentat. John appliqué de différentes façons. EL 
Wamock Hinckiey, a agi de sa d’ailleurs, on n'en est pas là : 
propre initiative et sans complice. M. Reagan a encore deux bons mois 
On a retrouvé dans sa chambre de convalescence, peut-être davan- 
d'hôtel da Washington une lettre tage. au cours desquels els bains de 
destinée à l'actrice Jodie Foster foule lui seront certainement interdits. 


historique -. écrivait ce fils d'indus- présidence au ralenti malgré toutes , 
triel du Colorado, faisant état de | es assurances officielles. On se 

- quelque chose - qui ramènerait à demande sf M. Bush, qui s’est vu 1 

trouver lui-méme la mort Jodie confier l’agenda — mais non les | 

Foster a précisé aux enquêteurs pouvoirs constitutionnels, — de \ 

qu’ellB n’avait jamais rencontré m. Reagan, aura l'autorité nèces- j 

Hinckiey et ignorait totalement son aa |re pour assurer la cohésion du j 

existence. Par unB extraordinaire cabinet II se confirme, p3r exemple. ! 

coïncidence, le frère de John qU e l’attitude du général Haig pen- 

Hinckley devait dîner ce mardi avec <j a nt les heures qui ont suivi l'atten- 1 
le fils du vice-président Bush. Dîner tat ne faisait pas l'unanimité. Le i 
annulé, bien entendu. secrétaire à la défense. M. Weln- J 

L'auteur présumé de l'attentat avait berger, lui aurait reproché la ma- j 

été quasiment expulsé en août 1979 niëre dont il s'était mis en avant. ! 

d’un groupuscule nazi, le National commettant d'abord une erreur en i 

Socialist Party of America. Ses se présentant comme le numéro trois 

parents. eFfondrës. le qualifient dans l’ordre constitutionnel de suc- ' 

d'» irresponsable ». Il reviendra aux cession, alors qu'il n'esl que le 

psychiatres de se prononcer. Pour numéro cinq (après le vice-président , 
le moment, John Hinckiey est sur- et les présidents de la Chambre et i 

veillé vingt-quatre heures sur du Sénat) et en se prenant pour le 

vingt-quatre J la base de ■ marines » commandant en chef des forces 

de Quantico, au sud de Washington, armées (ce qu'il n’est pas. certB 

où il a été transféré. prérogative étant celle du président 

L'assassinat de Lee Harvey Oswald. qu de son remplaçant). 


Le général Prem est renversé 


lange En effet, ce qui aurait pu aopa- un haut fonctionnaire des affaires 

raltre aux Sud-Coréens, isolés et étrangères, trie soutien politique 
^ en butte à une tempête de cri- çu*: la France peut obtenir en 

fl GSl renverse tiques, comme un geste politique Afrique en faveur de notre posi- 

audaeieux de la part de Paris n'a tûm tîans notre confrontation 
commandant adjoint par le gêné- plus la même signification après avec la Corée du Nord ». 
rai Prem. dont fl passait pour le revirement des ^tate - ’lnis. 


( Suite de la premiers page.) commandant adjoint par le géné- plus la même signification après avec la Corée du Nord ». 

ral Prem. dont fl passait pour le revirement des ^tate - Inls, 

Le "énëral Prem avait fait être l'ami contre l'avis du gènè- l’accueil chaleureux du président IL-P. PARINGAUX. 

entrer 'dans son cabinet plusieurs ral Kriangsak, alors premier Chon à Washington et. cons*- 

nouvel'e» personnalités dont des ministre. Né dans la province cutivement. le réchauffement des 

militaires, en particulier le géné- méridionale de Pattani. 11 avait relations avec Tokyo. 9 ta cour suprême sud- 

rai SudsaJ Hasdin. chef des commandé pendant plusieurs 0n ggpère néanmoins dans les coréenne a rejeté; mardi 31 mars, 

milices d'extrême droite des années les troupes dans le Sud, milieux français de Séoul que la les appels de trois personnes 

Kraring Daeng (Buf ries sauvages qui connaît a la fois une insurrec- visite du ministre des affaires condamnées à mort pour avoir 

rouges; étrangères w marquera un chan- participé au soulèvement de 

C : est. selon la radio. 1 en rai- musulman et un ban- ge ment de rythme dans les rela- Kwangjo. en mai. Parmi elles 

son de la détérioration ie la fion£ économiques et commer- figure Ml Chung Dong-nyon. étu- 

situation. un certain nombre de a i t ^ claies *. En effet, ici comme an dlant à l’université de la ville. 

partis polit.ques seront la sla- JtJ ^ Japon et même ailleurs en Asie, accusé d’avoir été a payé » par le 

Witê «w l'in- -lïT- °L‘- r - t ,. d q m France est à a traîne. Elle se eh. ' de l'opposition M. Kim Da- 

tent ton d'instaurer un régime me- ïït^JSnoo ™ uf , ™!2 a Sî , flî situe environ en disldme rang. long, poux organiser la récolte 


1 régime die- situe en 

j. 1 > h nffnj- epoque que la presse reveia 1 

î’af faire dite des s fûts d'essence !ere 


blasement » du gouvernement roage3 , ired drumsi dans les- 

queU des °PP° sants avalent été r • • 

du pouvoir Le général sant es. brûlés vifs. Le général Sant se # rnf*/)C /IflIfllÉlTIQ 

à la tete d'une coalition regrou- semjt opposé, l’an dernier à 

pani ;des ollqw rivales des tomes i-adopUo„ d'ine l“ ^rS^um 1 

armees fi a obtenu le soutien de au général Prem de conserver ■■ • • * M4.ll 

«Jeunes T^rcsa. comme le colonel son commandement après avoir tU9nO VICBTD rMrATTflhlP 

Pra/'hak Sawarngchit, qui «om- dépassé l’âge légal de la retraite. wllC YldlIC IwMl vllUUIC 

mande la 3* division d infan te ne soixante ans, ce qui l'empêchait 

le long de la (rontlêre camhod- d’accéder au plus haut poste des . 1IC -,- cnnI -v ir Mr, c 

gienne : du générai Vas In xossa- forces années. par LOUIS TERRENOIRE (-W 

rangkuL chef de la l" division pour sa part. le général Prem, 

(Bangkok), élément lndtspen- dont toot le monde s’accordait à t AISSONS de côté l'Indignation, dont nous avons appris, au coure 

sab!e de tout coup d'Etat, et du louer l’honnêteté, n’avalt pas fait I de la campagne présidentielle, qu elle pouvait être sur 
“toMj J l, S - SfJïïS p ^ enT e 5' i ,kabUeté J-» commande. Maia noos savions ton! aussi bien qua les propos 

uSToantannée ams toÏÏpi- c SSl? înk^iSSptaM en eacessils peuwnl et» tonus pour ^Ignlliants. Rœum les laits «te 

taie 1920. lui aussi dans le Sud, formé manjère de les juger dans leur réalité comme dans leur contexte 

La nouvelle Junte comprend, aux Etats-Unis, ü était, depuis 01 P ar h&fôrence à une hiérarchie des valeurs, 

selon la radio, outre le £»néral 1977. commandant en chef des C'est ainsi qu’il convient d’apprécier la visite que notre ministre 

Sant, le general Vas tu, a nu- armées ; U avait aussi été ministre des affaire êtranoére-x ra effectuer à Séoul caoVîala de la Corée 

méro deux », l’amiral Samuth de l’inténeur, puis de la défense, J o - . * ® 

Sahanavi, chef de la marine, le avant de remplacer à la tète du du Sud ' ^ ? én * ral Doo-hwan y est le dictateur, en bfre et 
général Phanieng Ka taraL chef gouvernement Le générai Krtan®- en P 09 ' 0 - d 01 a succédé, après un bref interrègne ch/fl, au général 

de l'aviation, le colonel Manouh, sak contraint â démissionner °à Park - assassiné II y a dix-huit mois par le chef de ses propres 

secrétaire général, et le général la suite d’un vote de l'Assemblée. services de renseignements. Avant d'accéder à la fonction dominante. 

Serin na Nakhom. chef de l'ar- E passait pour avoir le soutien il avait montré ses capacités en réprimant sauvagement, au printemps 

dU „ «i BhumihoL de 1980. la révolte des étudiants de Kwangju. une révolte qui avait 

«f ciÊTSTpitap ^ n'Sfÿ “• ,a * “““ «— -» 

talnes Informations. le général près le développement des évé- Grâce aux reporters américains, auxquels les soudards du géné- 

Prem. apres s’ètre réfugié au nements ». Cette attitude s’ex- ral Chon n’avalent pas osé arracher leurs appareils, nous avons pu 

pc S l T.„ pltque par l’intérêt apporté par voir à la télévision tes scènes atroces de cette répression, parmi les 

,£L a S2 " lus bart,ares 1“' oient »“ P" ''Image et sur to vit. b 

Le general Sant, âgé de cin- daDS le confllt Indochinois. notre connaissance. Ce terrori9me-lâ n'est pas celui que condamne 

quante-neuf ans avait été promu P. de B. ,e président Reagan, puisque son responsable direct a eu le privilège 

d’être l'un des premiers * chefs d'Etat » reçu par le nouveau locataire 
de la Maison Blanche. 

Le Forum international de Paris sur l'Afghanistan " •“ i,,s,e dB dira < " ,e - 4 14 suite ds leur w,tevu6 - ritankm 

g du leader chrétien de l’opposition démocratique, M. Kim Dae-Jung. 

■ i ■ . , i e . i, il na 998 00 li0U * la pairie capitale ayant été commuée en prison 

< une intervention aussi peu tolerable I à perpétuité. Incarcéré dans des conditions indignes, sa vie reste 

, | , ... « m» ■ ■ menacée, tant la vindicte qu'il inspire aux despotes successifs est 

que dans les cas du Vietnam et du Salvador > enr49ëe - 

, _ Promue à figurer dans la défense du ■ monde libre », la Corée 

xiat^nif^m^i-AfehM^t^ 1 ^,1^ du Sud s'est naturellement ouverte à un capitalisme d'autant plus 

rt.nl. i Paris. 1» tond. m»dl dn M.SJLA. »1, “n!S«, “u- “ 4 »ridè qu'H tira profit des bas salaires da la malrnd-œuvre: ce qui 

31 mars, des personnalités (membres tique, U a lancé D y a qnelques u 8 va u lon Srtomps une croissance pouvant soutenir la comparaison 
dn Parlement européen, set en MD- mois une campagne snr le tbème avec cel,e du Ja P on voisin et l’a rendue disponible pour tous les 

qnes, universitaires. Juristes, réfn- a On million de francs pour le peu- . grands marchés Internationaux. 

n^tlo«^ièrT”c^nt ÎS' wuTTe V’*”" Que ,a France 8 > «>« Intéressée, rien de plus conforme aux 

an terme de leurs' débats, une no-' toute action humanitaire l’aide besoins de notre commerce extérieur. Lorsque M. Raymond Barre 

tlon qui a «té remise, dans la sot- financière du Parlement européen âtalt le titulaire de ce portefeuille, il fit à Séoul une vfsîte exploratrice 

rre du mardi, à l’ambassade et de la (LE.E. durant l'été 1976, visite conclue par un communiqué dans lequel il 

d'(.i.R.S.S.. dans laquelle ils s Jugent Ennn, le MÆJt.A. a présenté une déclara» qu - axiataiani de brillantes possibilités pour rindustrla fnm- 
Inaceeprahle l’entrée des troupes Liste de personnalités qui s'associent pfl/SB de Participer aux protêts Industriels sud-coréens -, notamment 

m* 'décembre 0 1979 t J I ^ toln ^f^en à l’Initiative du ■ tribunal perma- ^ ans 10 domaine de la technologie avancée. 

en dépit de la résolutiui adoptée bSL d ^M«î) œ deMnr t, sîé4ff Lfl ° lus im P wtart contrat a mis quatre ans & mûr* et c’est le 

r=i r s-sc troisième ou quatrième successeur de M. Barre au commerce exté- 
unlesn. a Cette tnterventton mljl- rAfghanlstan, parmi lesquelles flgn- rieur, M. Michel Calntat, qui l'a décroché au mois de novembre 

taire; ajoute le texte, est pour eux, rent notamment Mmes et MM. F. dernier. Il porte sur la construction de deux centrales nucléaires : 

“ , I**.™ Q,ie ceUe I Jacob, A- Lwoff, A. Kastier, H. Catan, une belle affaire, dont H convient de se réjouir pour notre balance 

JJ2J" sàvadOT. cïst^ u'pnSe & ' MoraTla ’ *■ Ei'rinsteln, J. Pellkan. commerciale, ainsi que pour les ouvrière de Framatome au Creusât 

afghan, et à lui sent, de choisir n . p^ me u^, j. Brnhat, LelrR 1-3 slhiation en Corée du Sud étant ce que nous avons rappelé, 

librement son avenir (I). o j.-m. Domenach. J. et S. Lacontnre! ,a 8'gnature de M. Colntat au bas du gros contrat n'ôtalt-elle pas 

Organisé, a l'initiative da monw- S- de Beauvoir, v. Jankéiévitcb. suffisante 7 Elle engage toui le gouvernement que je sache. Certes, 

mmole ' archao'HfM^R ^ Slgnorot, F. Châtelet, J.-P. Paye. je n'ignore pas que. depuis l'ong temps, la venue en Corée du Sud 

penonn alités de saôch&' ce foroni d'une personnalité française de haut rang était désirée, et très spé- 

araït noumment ponr bat de sea- p-rtieinaient cialemenl pour couronner ce marché des centrales nucléaires. On 

vlbiii«er l’opinion à la situation en rnmm ; Mra^ et MM O HaUm' y attend une ristourne de prastlge. J’ai trop de considération pour 

Afshanistan. 3. Parmelln, J. Brunscbwi. l! ,a personne de M. Jean François-Poncet et trop dB respect pour 

EvnqDant les dirrieolt«s que ren- 5 ch T ^f,^- J- j. Ellelnsteln. sa fonction, à laquelle est attachée une part du renom libéral de 

n°r ï“i l “ t J n OPrnaI,5te 1 p ” nr “ CDn - dJnt &' Mrekowoki. j“- P. viyê. notre 1“»^ P° ur ns pas regretter sa visite à SéouL 

lrs 1 B partIcinnntç ie, ont sonllraé 13 !» B ’ ® aT * n *î* A. BenleRSr. etc. (■) Ancien ministre, ancien député . 


la RF JL, la Grande- des étudiants. — (Reuter.) 


Le Pentagone, la Maison Blanche 


le long de la frontière camhod- d’accéder au plus haut poste des 
gienne : du général Vasln lassa- forces armées. 
rangkuL chef de la l" division pour sa part. le générai Prem, 
(Bangkok), élément lndtspen- dont toot le monde s’accordait à 
sable de tout coup d’Etat, et du louer l'honnêteté, n’avalt pas fait 
colonel Manouh Runekachom, preuve de l'habileté politique 
commandant de la 4* division nécessaire dans un pays divisé en 
blindée cantonhée dans la capi- cliques et partis multiples. Né en 
baie. 1920. lui aussi dans le Sud, formé 

La nouvelle Junte comprend, aux Etats-Unis, il était, depuis 
selon la radio, outre le général 1977. commandant en chef des 
Sant, le général Vasln. « nu- armées : U avait aussi été ministre 
méro deux », l'amiral Samuth de l'intérieur, puis de la défense. 


de l'aviation, le colonel Manouh. sak contraint à démissionner â 
secrétaire général, et le gênerai la suite d’un vote de l’Assemblée. 
Sera na Nakhom. chef de l’ar- e passait pour avoir le soutien 


même si l'on n’a touioufs pas jour 0 „ |- alJlr , à donn „ M démi9 . 
compris comment cet homme de s(on ce| a embarrasserait beaucoup 
vingt-cinq ans s’êlail inlnxiiill dans M He agan qui na saurait par qui 
le groupa des Journalistes al photo- , e remplacer. 


le problème du contrôle 
des armes à feu 

Hinckiey avait été 3rrêté le 9 octo- 
bre I960 à l’aéroport de Nashvilie 
(Tennessee) en pleine visite électo- 
rale de M. Carier (1) : il transportait 
trois armes à feu et 25 kilos de 
munitions. On le relâcha après paie- 
ment d’une amende de 62.50 dollars 
(300 francs environ). Cet ancien étu- 
diant en gestion ne figurait, en effet, 
ni parmi les quatre cente • assassins 
potentiels » ni parmi les vingt-cinq 
mille sujets dangereux fichés par 1e 
F.B.f. Quatre jours plus tard, 
Hinckiey achetait deux autres revol- 
vers à Dallas (Texas)... 

L'attentat de lundi a relancé pour 
la centième fois le débat sur le 
contrôle des armes à leu aux Etats- 
Unis. Certains parlementaires l'ont 
évoqué à la Chambre ou au Sénat, 
mais sans se taire d'illusions sur la 
possibilité de réunir un nombre de 
voix sulfisanL 

Plusieurs membres du cabinet de 
l'attorney ganeral fminislre de la jus- 


Durcissement de la grève 


le projet de convention collective 


i grève le Jour de l'erp ira- 


i contrat, avait été conclu qua- 


a été retrouvé. Lundi 30 mars, 
dans une rivière d'Atlanta (Géor- 
gie!. Depuis juillet 1979. vingt 
enfants noirs ont été assassinés 
h Atlanta. Deux autres sont por- 
tés disparus, l’un depuis septem- 
bre. l'autre depuis le début 
mars. Un troisième enfant est 
porté disparu depuis le 13 mars. 


TELEX PARTAGÉ 

ETRAVE SERVICE TELEX / PARIS 345 21 02 


nommé « conseiller ». Selon cer- est celle de Pékin qui «suif de 
taines informations. le générai près le développement des évé- 
Prem, apres s’étre réfugié au nements ». Cette attitude s'ex- 
palais royal, serait parti pour la piique par l’intérèt apporté par 


Le Forum international de Paris sur l'A fghanistan 

< Une intervention aussi peu tolérable 


agence de presse les Informa lions 
sor la résistance. Bien que l’action 
du DLSJLA. sait surtout poli- 
tique, u a lancé 0 y a quelques 


l'Organisation des I 
, ajoute le texte, est 


-- 1 NNR, 


* * • »» ■ 


* U ' 1 ' 1. Vf* 
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fil fi rt fn.< - 

egrettai 


OCEANIE 


L'Australie, malade de sa richesse 

III. — Comment peuf-on être aborigène ? 


Pays neuf poaplô d'immi- 
grants, l’Australie commence 
à découvrir le naüooa&sme 
économique, à on moment où 
les multinationales occupent 
une place de pins en plus 
importante dans rexpioftatïon 
de ses ressources minières. 
Mais le boom minier attendu 
risque aussi d’accroître le 
chômage et l'inflation (-le 
Monde» des 31 mars et 
1 er avril). 


« permis d’entrée ». Conduit dé- 


fait le maître des lieux, ü ocras 

a fallu, après avoir reçu l'ordre 
de décam p er sur-le-champ, subir 


De notre envoyé spécial PATRICE DE BEER 


gouvernement 


trne bajarre d'ivrognes ttn ven- 
dredi soir — ce qu*il nie ; l'alcoo- 
lisme est sans doute le pire fléau 
qui frappe les aborigènes. Les 
enfants ne peuvent plus aller à 


tographes gui se mêlent de ce gui 
■ne les regarde pas. et — 


la mangrove et le bush, dans ce 
village aborigène du Nard-Queen- 
sland, à une demi -heure de val 
de La mine de bauxite de Weipa- 


rigenes regroupés dans __ , . 
était jusqu’en 1078 une « ré- 
serve ». Car Aurukun, avec la 
station de Momlngton - Isiand, 


nous dûmes l’écouter debCKrt^S 
porte de sa chambre, sous la 
véranda. Le chef du conseil mu- 
nicipal, M Donald PeinMnna, le 
responsable en titre, était assis 
dans un coin, l’air effrayé, et ne 
pipait root. 

Après deux heures de pourpar- 
lers, fl noua fat accordé de parier 
avec les membres du conseil 
(quatre hommes et une femme)_ 
à portée d'oreille de ce M. Grubb. 


L’organisme qui coordonne les l'école. Ils ne connaissent pas les 
- . i v _ — — — — ----- — — Jtlvltés des aborigènes de l’Etat, recours légaux, n'ont pas l’argent 

aifitniraer la manne. Le chef de le Morts Queensland Land Cotrn- ^ ûléSonl' ïï éïidem^t 
s S?. ho ^ “P- de la situa- gS£ rartSi. 

tilité envers l’experience d'Aoni- tion à Aurukun. M. Mlck Miller, £ ~<rt/ fin mwt H 

ton, les aborigènes craignent de un de ses responsables, craint monde. 

ne toucher que « des miettes ». que le nouveau statut d'Aurukun 
Interroge à *' 


theid — le pouvoir fédéral se 
préoccupe, depuis des années, 
d’améliorer le sort des abortgè- 


i sujet, M. Xavier ne soit 


* — — c~-T" De l’autre côté du pays, le pre- 

Narte^-diracMniaaP^^S fe .SLr à l&L* roSSlf Ste 

Australie, nous a dit : a Nous ne « Car ; dit-il, quand la mine — - - ' ■ - V ou f> a Iaic 


la tion factice pour préconiser 
une éducation bi -culturelle qui 
tente de faire la synthèse des 


pouvons nous mêler d’une affaire ouverte, les Blc 


IllÂ a “««tTttfïBTtne , nous avons jorue ; ce seront donc eux gui i~r de Nonnfcamhah 

Mau avec le gouvenemmt du amtreUsront le consea municipal a oadSTTSSoe t la SSSSe 
Queensland et noue n’avons pas et la aborigènes seront, comme LfSfïJ 1 


le droit de négocier avec les e 


deux civilisations. Des textes ont 
’» adoptés, des mesures prises. 
} crédits engagés ; mais les ré- 
tats demeurent bien en deçà 
; espérances. H est difficile, 
aux aborigènes, mal préparés à. 


Ser ° nt ‘ COm,T “ pétrolière Amas. Noonkamtaîh 

était une communauté modèle où „ 

les aborigènes pratiquaient l’éle- Déracinés. beaucoup végètent 


o- d’habitude, rejetés ». 


« Du nègres au supermarché 

j.ilP 5 »F ra i n *' es C ^ es aborigènes En dix minutes de voiture, compagnies 

d être floués ou de se voir impo- nous sommes à Weipa- South, raient de n 

îô aâ wM - y„ — - —s -- - 561 11110 solution sont fondées sur petit village apparemment pros- ri gènes qui occupent; ses jeux, 

^^^nous exï>éri p nc | ïl am ^ r ^„ de ® rela - père. Mais la misère subsiste mais le gouvernement de Pertta 


sans espoir, acquérant i 
talité d’assisté. 


libres de s'administrer comme 
tout Australien an sein d’un 
shire. ou district. Ce village aune 


ne sert à rien car je ne pense pas 
gue les Européens s’intéressent à 
nos affaires », déclara le pins 
loquace, ML Barry Ngakyunk- 
wokka. Us savant qtftls ne par- 
viendront pas k empêcher l'ex- 
ploitation de la bauxite, mais, ils 
demandent des garanties : leurs 
« sites sacrés » doivent être res- 
pectés, et, surtout, le co nsortiu m 
doit leur fournir des emplois. Car 
à Aurukun il n’y a pratiquement 
pas de travail, les aborigènes 
vivant de l'assistance sociale, 
agrémentée du produit de leur 
chassé et de leur pèche, et d'on 
peu de jardinage Us s’ennuient. 


tous les aborigènes ont disparu. B Peter. Rachel et Simon viennent 
y. eut aussi ces^g chasses aux^ne- d’être chassés «otic préavis de leur 

'*■' **• *■* - maison avec leurs cinq enfants affirme 


voudraient tenter d’obtenir le 


grès » — nie sport du dimanche 
dit amèrement Mïcfr Miller ; « i_ 
test de virilité », ajoute Cameron “aurait' participé 1 

Porbes, journaliste à The Age. ^ ^ 


North (le Nord profond) par a 

logie avec le Deep South améri- 
cain raciste — et, en dépit de 
ses prérogatives légales. il hésite 


i document officiel qui 


par le délégué de la data Motif : conteste le concept pourtant ad- 
mte de a sites sacrés s 


Les «sites sacrés» 


sland à 

Aurukun Associates — contrôlé à 
40 % par Tipperary Corporation 
of Texas, à 40 % par Bifliton 
Aluminium, filiale de la Royal 
Dutch Shell, et à 20 % par Fe- 
chiney — qui voulait exploiter 
ses gisements de bauxite. L’appel, 
cchoua, mais l'exploitation n'a 
toujours pas commencé à cause 
d’un imbroglio juridlco-ooncti- 
tutionneL 

Alors que notre voyage était 

organisé par les services d’Infor- le wttauznkan. 
matlon de Canberra, le policier 
local, chapeau k large bord, 
pistolet sur la hanche, nous atten- 
dait pour nous demander notre 3 % — k la râwnthm deg affaires 


L’expérience de Biliy Landes, 
un sexagénaire d’Aurufcun, est 

édifiante. «En 1940, nous ra- On ne peut comprendre le pro- mate devra accepter, dens cer- 
conte-t-il, nous vivions sous la hlème aborigène si on ne prend taines conditions, la prospection 
férule d’un missionnaire presby- pas en considération la concep- minière. Ses a sites sacrés » 
térien, le révérend BOIy McKenzie. tion mélanésienne de la terre, seront protégés. Cet accord, qui 
qui nous traitait comme des es- sa « signification sacrée», comme donne satisfaction à toutes les 

clones. J’avais une petite amie, le dit le ministre des affaires parties, a été bien accueilli — 

Comme je n’avais pas demandé aborigènes du précédent gouver- sauf en Australie occidentale et voquer des affrontements. Jamais, 


l’anglais. Bs s’expriment 
darwt leurs lftT»FTW*S TT ^j»rn*»TtoK 
il y en a sept à Aurukun pour 


Les habitants veulent recevoir 


Mlws 





introduit sur sa ligne Æâtâp&S 
PARIS (ORLY OUEST) - 

\» vol quotidien 


En classe affaires 

avec un service amélioré 

mds/WAnm 
maintiênt aussi 
la 1™ classe 
un service luxueux f 

RESERVATIONS 

et toute agence de vàfïsgpës i *, ' 



un manguier jusqu’à ce que la certains «sites sacrés». Les abo- comme la Comal eo. dont 
police arrive, quelques jours après, rigènes se considèrent comme directeurs a qualifié le texte de 
Je fus alors emmené avec onze intimement unis à la terre. Des « pilote a. Le chef aborigène 
autres aborigènes ; nous étions lieux portent la marque d’évé- Pantju Thompson a déclaré : 
enchaînés par le cou à deux mè- narrants anciens, de légendes, de « Nous avons désormais un droit 
très les uns des autres. Nous «rêves» transmis de génération de propriété à l’européenne sur 
avons marché pendant un mois à en génération. Ainsi, un Anangu la terre gui est nôtre depuis des 
travers le bush jusqu’à Mossgrave, Pitjanfcjatjaraku, dont la tribu millénaires, v 
d’où nous avons pris le bâteau s'étend aux confins de l’Australie L’accord de l’Australie du Sud 
pour le pénitencier de Palm Is - occidentale, de l’Australie du Sud intervient quatre ans après le 
land. » et du Territoire ciu Nord, peut-il vote, par le Parlement fédéral, de 

La situation a, heureusement. SSSÎm la loi sur les droits k la terre des 

évolué. A Weipa. la Comaloo , p Ef la 5 t * 9 m ^ a ~Pére », lui par- aborigènes dans le territoire du 
emploie plusieurs dizaines d'abo- 1“, Nord, qui, en dépit de certaines 
ri cènes à des lamipc non soécia- toQ £ 01 sac * iant J? u d s ag £5 d t * un contestations, donne aux inté- 

atteint le niveau de connais - ' * ’ * 

sances suffisant », reconnaît 


l'avaient jamais eues. La Nou- 


sauces su/«Mnt , reconnu!» nn J** 111 “ S5S” relle-Qahe-du-Sud et le Victoria 

sêst — - ~ 

fnrm e q^a e «ont aillé, comme 
les autres ouvriers, que la 


sent de reconnaître des droits 
aux gens de couleur, le com- 
portement de certaines sociétés 
mi nières ou d'élevage, et d’Aus- 
traliens racistes, pourraient pro- 
voquer des affrontements. Jamais, 
jusqu’à f incident de Noonfcam- 
bah, les aborigènes n'avaient 
tenté de s’opposer aux forces de 
l’ordre. «Le sang finira un jour 
par couler », dit an des rares 
aborigènes qui aient un poste 
important dans r administration. 
B s’inquiète de la mentalité de 
nombre de ses compatriotes : 
« L’Australie est encore plus 
raciste gue FAfrique du Sud. 
Celle-ci sait qu’elle est raciste ; 
les Australiens ne sfen rendent 
même pas compte .» 

Prochain article: 

LES PROTECTEURS 
DU PACIFIQUE 


lage voisin de Weipa-South, où prennent pas ces êtres qui leur 
ils ont été regroupé. B critique sont étrangers, qu’ils croisent 
l’attitude des responsables du parfois dans le bush ou les quar- 
consortium Aurukun Associates - tiers misér ables des villes. La 
« Ils viennent par avion pour un relation spirituelle des aborigè- 
jour et tfen vont, üs ne trottent nés avec la terre est en omtra- 
pas les aborigènes comme des diction avec notre conception de 
égaux, üs ont eu de mauvaises Ja propriété. Mais les conflits ne 
■ * - ■ • — * - ' — *■ — ~ doute que commencer. 


Regarde, ü y a des la prospection minière s’étendant 

*-■' - -- ' dons désertiques peuplées 

rënes, le conflit entre le 


certaine attitude paternaliste. 


Face à face avec BMW. 

BMW728i: 

une grande berline privilégiée. 

En effet, la BMW 728 i,bien qu’appartenant à la catégorie des plus grandes 
beriinesBMW, n’est qu’une 14 CV fiscaux. Cela lui confère le privilège d'échapper 


de Tinjection électronique, d’un allumage transistorisé, d’une boîte 5 vitesses. 

En série : climatiseur automatique, glaces teintées à commande électrique, 
appuie-tête avant et arrière.» témoignent du confort et de la qualité d’équi- 
pement dont bénéficie cette grande routière. 

Votre concessionnaire BMW vous invite à ressayer. 



et la «tradition» va 


Les efforts de Canberra 

La situation varie selon les 
Etats. Bn Australie du Sud, le 
gouvernement libéral a conclu, en 


prlèté inaliénable 
100 000 kilomètres carres oe tour 
terre ancestrale. Les négociations, 
entamées sous le gouvernement 
travailliste, ont été longues, et 
plus de cinquante projets ont été 
discutés. La tribu 

toute personne 



SC0TS LIQUEUR 

LIQUEUR BEC0SSE 



Chez Berlitz, les séjours linguistiques 
sont vraiment linguistiques. 


Les séjours linguistiques Berlitz sont avanttout faits 

pour apprendre une langue. La méthode: un dialogue intensif avec des 
professeurs qui ne parient que f anglais et un encadrement permanent. 
Berlitz vous aide également pour l’hébergement (Londres, Croydon, 
Birmingham, Edimbourg). 

?15 centres Berlitz dans 23 pays. Partout la méthode demeure, 
les résultats aussi. Avec Berlitz, les séjours linguistiques deviennent plus 
efficaces. 

Si vous voulez partir pour des vacances intelligentes, appelez 
Berfrtz dès aujourd'hui. 


BERUT I 


Opte 742.1 3.39/Panthèon 63 3.98.77/ Rue de b Paix 261. 64-34/ Saint Augustin 522.22.23 /Victor Hugo 500.34.38. 
Région Parisienne. Boulogne 609.15.10/La Défense 773 AB.l 6 /Saint-Germ£in-en-L 2 ye 973.75.00/Verstflles 95Q.08JD. 
Province. Bordeaux 44.26.44/ Lille 06.42.41/Lyon 828.6024 /Marseille 33.00.72/Nlce 85J5925/ Strasbourg 32.7320. 
Toulouse 62.32.97. 

On écrivez à: The Beriits School of Languags 79 Wfclfa Street London WÏA3BZ. Tel. 486.19J1.Tdex: 27653. 
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jjfeitwfe ipoliticLiie 


La compagnie de M. Mitterrand 


<ii faut un grand élan national à la France > 


M. François Mitterrand, qui était mardi soir 
31 mars l'invité du • Grand Débat * de TF 1, 
a évoqué ce qq'il ferait s'il était élu 
président de la République. Sa première tâche, 
a-t-il indiqué, serait de constituer un - gou- 
vernement transitoire - ; son action se dérou- 
lerait ensuite en trois temps.- établir le bilan 
du septennat de M. Giscard d’Estaing, consulter 
les partenaires sociaux, puis prendre un certain 
nombre de décision de nature à susciter le 
« grand élan national • qu'il faut, selon lui, à 
la France. 

Bien qu'il se soit laissé enfermer dans un 
débat constitutionnel qui ne lui était guère fa- 
vorable - a priori - (que se passe-t-U si la ma- 


jorité parlementaire issue des élections légis- 
latives qu'il entend provoquer, s'il est élu. lai 
est hostile?! M_ Mitterrand s’est montré à son 
avantage. D n a pas cherché à éluder les diffi- 
cultés : celles-ci. a-t-il expliqué, sont inhérentes 
an système constitutionnel français et concer- 
nent chaque candidat D a. avec une certaine 
habileté, repris à son compte l'argumentation 
développée par M. Giscard d*Estaing à la veille 
des élections législatives de mars 1978: le 
- devoir - de tout chef de l’Etat sera de « re- 
cevoir la majorité que le peuple choisira ». 
D n’a donc pas exclu de devoir gouverner avec 
la ■ majorité de la réalité « et non avec la 
• majorité de ses vœux ». De la même façon. 


il a emprunté au président sortant l’idée-force 
selon laquelle - la majorité se forme le jour 
de l’élection présidentielle ». Au Tond. il table 
sur la dynamique que ne manquerait pas d’en- 
clencher au profit du PJ5. (du moins le pense- 
t-il I sa victoire à l'élection présidentielle, et 
sur I’nsage de toutes les prérogatives que la 
Constitution confère au président 

Ce discours politique, assorti d’un pro- 
gramme économique cherchant à le faire ap- 
paraître comme un véritable candidat anti- 
chômage, ne pouvait être énoncé que par on 
homme bénéficiant d'une stature d'homme 
d'Etat 

De ce point de vue, 1 b candidat socialiste 


s’est employé à donner de lui -même Pim âge 
que sa campagne d'affiches cherche à pro- 
mouvoir. Celle-ci repose sur deux affirmations: 
M. Mitterrand incarne une - force tranquille - i 
il est l’homme d’une équipe. Au « Grand 
Débat», le candidat socialiste a pris le parti 
de s’affirmer avec autorité, tout en se mon- 
trant serein, et tranquille. B a également cité, 
avec M. Michel Rocard, ceux de ses conseillers 
sur lesquels U s'appuie pendant cette campa- 
gne; MM. Claude Cheysson. Jacques Delors et 
Jacques Attali notamment. Une équipe, une 
image de nature à rasurer et, du moins l'es- 
père- i-il, à permettre l’ alternance qu’il appelle 
de ses vœux. — J. -ML C. 
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troupes. La force du PS. vient de ce qu’il veut 
faire quelque chose quoi qu’il arme, sans 


comme partout, estime 


Ç Ç Le PS. plus ou moins allié auP.G, plus ou 
moins harcelé par lui, ne se contentera pas de 


de notre économie, il distribuera par les dépenses 


année, un surplus de pouvoir d’achat qui 
relancera l’inflation et qui risque d’entraîner 
la France vers la voie Italienne. 


•.Kaymond Aron, j 


\ V La démocratie (comme la gauche l’a assez 
souvent et justement objecté à De Gaulle), 
ce n’est pas seulement le bulletin de vote, c’est 


des intentions. Or, dans l’état de division de Ut 
gauche depuis la rupture de Septembre sur 

le contenu exact du programme commun, le 
permis de gouverner qu’elle demande est un 
passeport pour l’inconnu. ^ 


Four se faire 
um opinion juste, 
üjàutœnfmnter 
plusieurs opinions. 



Les nuances, les oppositions, les tempéraments différents de nos trois édi- 
torialistes politiques les conduisent parfois à des opinions divergentes, 
comme dans ce numéro de l’Express du 6 mars 1978. Au-delà des convictions 
dè chacun, la qualité de leur réflexion répond à l’exigence de nos lecteurs : avoir 
les moyens de se forger leur propre opinion, en toute connaissance de cause. 


wmkxcl: ? •: s.. 
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POLITIQUE 


L'élection 


Réactions et commentaires après les cféclarationscle 


POINT DE VUE 

A quand le vrai débat? 

par JEAN MENU (*) 


J 'AI cru qua le vrai grand débat 
arrivait lorsque Franco^ Mitter- 
rand a évoqué la nécessité d'un 
grand élan national. Hélas, est-ce 
par sa faute, est-ce par celle de ses 
interlocuteurs, l'élan n’a pas été prie, 
et cependant, c'est bien vrai, nous 
l'avon3 dit à loue les responsables 
politiques que nous avons rencon- 
trés. la France et surtout sa jeunesse 
ont besoin d'âtre Impliquées dans un 
grand dessein national pour surmon- 
ter la morosité at l'apathie qui carac- 
térisent de plus en plus notre 
société. 

II faut susciter dans notre pays 
une double vocation de solidarité 
humaine : solidarité Interne en fai- 
sant accepter volontairement par 
toutes les categories de citoyens les 
sacrifices nécessaires et équitable- 
t ment répartis afin de venir â bout 
Sj? de nos difficultés économiques ; soli- 
pOjdarità internationale par le renforce- 
et ment de la cohésion européenne et 
là la mise en place d’un vaste plan 
dés d’aide aux pays en vole de sous- 
veudéveloppement. â la fols pour leur 
4 permettre d'accéder é la dignité et 
£fl,k»our redonner à notre propre indus- 
et tfio un souffle nouveau. 

M. Mitterrand voua n’avez pas dit 
jg iola. pas plus d'ailleurs que votre 
a/^arlncfpal concurrent Regrattons-ie et 
de contentons-nous de l'étage inférieur. 
pat Au nom de mon organisation, je 
gu vous dis d'accord pour : 


cftt tlons syndicales et professionnelles. 
Il entre bien dans nos Intentions 
de les demander ; 


— La priorité à remploi, qui Im- 
tplique aussi, à nos yeux, une 
relance de l’économie, la recherche 
de la croissance, la reconquête du 
marché intérieur ; 

— La réduction de la duré 3 du tra- 
vail et l'augmentation de la durée 
d'utilisation des équipements. 

Mais pas d'accord pour : 

— Passer sous silence les efforts 
nécessaires à l'exportation ; 

— Na pas envisager la possibilité 
d'un partage du coût de la réduction 
du temps de travail que Je vous 
reproche de ne pas avoir essayé de 
chiffrer (ce n’était pas si difficile) ; 

— Limiter aux seuls bas revenus 
I augmentation nécessaire du pou- 
voir d'achat des Français : 

— Préconiser une extension des 
nationalisations et en môme temps 
un effort de décentralisation. Nous 
approuvons les nationalisations déjà 
effectuées, mais aller plus loin cons- 
tituerait non seulement une spolia- 
tion Injustifiée mais un pas supplé- 
mentaire vera la centralisation et la 
bureaucratisation ; 

— Considérer rabaissement systé- 
matique de l'âge de le retraite 
comme une panacée, alors que nous 
arrivons à une période de difficultés 
démographiques et en un temps où 
le longévité physique et Intellectuelle 
des hommes augmente. 

Un peu de bon sens, un peu de 
continuité, un peu de solidité dans 
votre raisonnement et beaucoup de 
souffle dans votre inspiration, voilé, 
messieurs les candidats, ce que les 
Français attendent de voua . 

* Président de la C.Q.C. 


M. GALLEY : rendons an géné- 
ral de Gaulle... 

M. Robert Gailey, ministre de 
la défense et de la coopération 


M. MONORY : dans quelques 
mois, la ruine... 

M. René Monory, ministre de 
l’économie : * Comme les Français 
Vont déjà constaté en 1965 et 

tSmd n/sSppaiSnt %iu flm. aujmnd-hùi 

Sur trop '■««» importa»^, çu ^j en^ i 

çais n’oublient pas Que c’est au 
général de Gau üe qu’Ül t la dot- 

«o . — — vent, et que M. Mitterrand n’a 

trente-cinq heures payées qua - cessé de la combattre, 
rante heures et V accroissement * J’ ai e~‘ “ “ 

massif des charges pesant sur les terrand 
entreprises conduiraient dans confère 
quelques mois la France a la " 
ruine. Enfin . M. Mitterrand ne 
sait pas encore avec qui ü pour- 


rait gouverner. C’est clair. Fl a 
besoin du parti communiste et Ü 
devra en payer le prix, a 

M. CHINAUD (U.D.F.) : un 
aplomb incroyable 


J notre autonomie de décision et. 
par conséquent, d une donnée 


M. STASI (C.D.S.) : stupéfiante 
candeur ! 

M. Bernard Stasi, président 
délégué du C.D.S. : « Pour gau- 
- - — — r- — -.,-t --.- y- semer les Français, le candidat 

VnSSX - STVffîî •«“<•*• «■**" 4 

Giscard d'Estaing. sans doute 
parce qu'il n'est déjà plus sûr de 
celui qu'a nous présente pour 
tenter de rassembler les critiques. 


Ensuite (-), ü nous propose de 
commencer par un grand bavar- 
dage national pour déterminer ce 


qu'il pourra taire : lut. ü n’en sait 
rien, ne veut pas s'engager. C’est 
le grand méchant flou (.„). Cest 
le programme miracle. Travail- 
lons moins, dépensons plus. Pour 


de nos moyens nucléaires, lui qui 
a condamné pendant plus de vingt 


encore de proposer d'arrêter pen- 
dant plusieurs années tout déve- 


''.es autres candidats 


Programme et clins d'œil 


Æ M. LALOMDE A LYON 

B Tt 
combat 
va dire 
signifiée 

jT^pens De notre correSjDondant régional 

lp 3 ras tL yon - — Brice La] o n de s’est rendu, lundi 30 mars, à Lyon, 
tores V a poursuivi sa campagne d'explication, alors que l'incertitude 
fait, figure quant à la possibilité, pour lui. de réunir les cinq cents 
succès .attires. Le candidat écologiste a rencontré les maires de Lyon 
que lae Villeurbanne, MM Francisque Coliomb (majorité) et Charles 
poaoo.-nu (P.S.), les journalistes du -Club de la presse-, et il a 
toffig»tj C jpé aux - Six heures de l’écologie - dans une Bourse du 
-ail à moitié pleine — la rencontre avait été pen annoncée, — 
estveï e 1111 programme - folk » et une - bouITe biologique -, 
le dos Lalonde était accompagné par son ancien rival des - pri- 
denta ûtbs • écologistes, M. Philippe Le breton, président du Mouve- 
voulez nt d'écologie politique (MEP) et chef de file incontesté des 
tieux,\ogistes de la région Rhône-Alpes. 

type de crois- 

. — sance. celui de Péconomie tndus- 

contan que pas de promesses de trtelle, alors que nous entrons 
poutgnatures d'élus. ll reste le han- dans — — 

boni cap d'une concrétisation offi- trieUe x. 

Z'frcieüe «sur papier bleu, blanc. A M. Georges Marchais, celui des 
F’ rouge ». En public, le candidat « quatre gros candidats s dont 
écologiste a précisé, sou s forme on parle le moins : « C’est peut - 


par exemple, brouiller les émis- disparition, qui s’accrochent A 


M. Lalonde. 


des Amis de la Terre. 


le Réseau 


décidé d'appeler à nucléaires? «On les stocke 


dimanche, 
l’abstention si M. Lalonde 
peut pas être candidat. Or. en 


privé, M. Lalonde et ! 


côté des centrales : comme ça, 

ceux qui sont pour les centrales 

proches â côté de chez eux auront les 

semblent pas hostiles a priori déchets avec, s L'attitude du 

— parti socialiste sur les parraina- 

ges ? « Cela nous a surpris qu'un 
parti favorable à l'autogestion 

commence par nous demander 

A la de nous taire, s Sur l’armée ? 

« Elle ne sert qu'à vendre des 
armes. Comme on confond la 


tude, domestiquer l'économie, i 
taurer la solidarité mondiale, 
réinventer la démocratie. 

Bourse du travail ces cinq prio- 
rités de M. Lalonde ont été l'oc- 
casion. pour une assistance calme santé avec les soins, on confond 
et conquise, de cueillir au vol ta défense avec les armes. 


beaucoup de formules ancrées 


CLAUDE REGENT. 


M. CRÉPEAU (M.R.G.) : les 
P.M.E. sont rançonnées par 
la fiscalité. 

Michel Crépeau. candidat 


tlon de la famille radicale, décla- 
rant : « La réunification du 
radicalisme est une dimension 
dont la gauche a besoin pour 
gagner et la France pour gou- 

A Orléans. U a Insisté sur le 
rôle des P. M-E . Celles-ci. a-t-D 


sociale, taxe professionnelle, etc.), 
alors qu'elles sont les entreprises 
les plus créatrices d'emploi. 
M. Crépeau a proposé d’utiliser 
l’outil de la fiscalité pour lutter 
contre le chômage en s'orientant 
taxation prenant pour 


l'examen des dossiers de finan- 
cement des PME. 

Le député de la Charente-Ma- 
ritime a. d'autre part, critiqué 


qualifiant cette 


a-t-il ajouté, pas celle du P£. 
et du P.C., qui a perdu toutes 


puyè d’un MJt.G. reconstitué 
détriment de V électorat de centre- 
gauche de la majorité actuelle a. 


plus les piétons marchent vite. (~) 
Plus les logements sont petits. 
plus les entants reçoivent de 
claques. » Les solutions ? Assu- 
rément pas un programme clas- 
sique. mais des souhaits pour que 


M. Lalonde a particulièrement 
insisté sur la solidarité mondiale 
h assurer vis-à-vis du tiers- 
monde. mais ace n'est pas un 
souci électoraliste ». a-t-il dit 
« Nous vendons des mitraillettes 
et des avions, toutes choses par- 
faitement indigestes dans des 
pays où sévissent la pauvreté 
absolue et la famine. » 

Défenseur de la démocratie, te 
candidat écologiste s'en est pris 
aux parlementaires. « qui ne sont 
jamais dans l'hémicycle », à 
Alain Peyrefitte, a qui donne 


nage des petits candidats par 


_____ opposition ferme 

quatre grands partis tradition- 
nels, qui sont a tous d’accord pour 


La campagne en bref 


pour obtenir de participer 


• M. Michel Colucci, dit Colu- O Le Conseil constitutionnel 
che, qui faisait une grève de la reçu, le 31 mars, a plus de cinq 
faim, depuis le lundi 16 mars, cents formulaires présentant là 
■- - >-• — - ' ' Mme Marie- 

l élection prési- 
dentielle ». Les signataires, a lndl- 
- ■ M. Pierre Arpaillange, direc- 
r de la campagne de Mme Ga- 


C-NI-P., trois MJl.G.. le reste 


cure, de lui indiquer quels ont 

i temps de parole consacrés • Les élus français du groupe 
‘ ‘ *" *■“ libéral de l'Assemblée européenne 

apportent un « soutien sans ré- 

, _ serve » à M Giscard d'Estaing 

les quatre grands partis. M. Bas a Lui seul possède l'envergure po- 
é value & 80 % le temps occupé litlque et les capacités persan- 
par le président de la République nclles pour continuer à faire jouer 
lu! -même, ou ses soutiens lois du A la France le rôle qui lui revient. 
«Journal des présidentielles» de en Europe et dans le monde s, 


TF1. le mardi 31 mais. 


estiment- Us notamment. 


stupéfiante candeur de François 
Mitterrand , fai très peur pour la 
France. » 

M. JUQUIN (P.C.F.) : Quelques 
phrases à résonance sociale 

M. Pierre Juquln. membre du 
bureau politique du parti com- 
muniste, a déclaré à la presse, 
mercredi l rr avril, que M. Fran- 
çois Mitterrand « donne l'impres- 
sion d’être un peu en difficulté, 
dans un certain embarras. C’est 
probablement, a-t-il dit, la raison 
pour laquelle, dans les mots, dans 
la forme, ü y a eu quelques phra- 
ses à résonance sociale. Mais le 
fond reste Inchangé. François 
Mitterrand reste dans le flou, 
dans l'obscurité sur les moyens. 
Il continue de dire « non » à des 
ministres communistes, malheu- 
reusement. Il y a une contradic- 
tion entre le fait de se réclamer 
du changement et Us fait d’en 
refuser les conditions essentiel- 
les. » 

«L'HUMANITÉ» : la poursuite 
de l'ausférifé. 


sans doute sa façon de dire bon- 
jour A la classe ouvrières. 

René Andrleu observe, d’autre 
part, que M. Mitterrand a évalué 
A 12.9 milliards de francs le coût 
de la création de 210 000 emplois 
de fonctionnaires et agents des 
collectivités locales, et a écrit : 
« ü suffit d'opérer une modeste 
division pour découvrir que le 
salaire brut du fonctionnaire 
serait de 5 167 francs par mois 
(cotisations patronales et salariées 
compnsesf. ce qui équivaut â un 
salaire net de 2430 francs par 
Pour un agent des coüecti 


3300 francs proposés par le t 


LES TROIS PARIS 


f Suite de la première p agej 
C’est pourquoi dans ia cam- 
pagne du candidat socialiste, le 
bilan de M Giscard d'Estaing 
tient une si grande place avec 
aussi peu de nuances aucun 
domaine de son action n'echappe 


iromesses. En outre. 

peut tirer 


connaît à M. Giscard d'Estaing 
« de très grandes qualités », U 
dénonce aussitôt « le goût qyrüa 
du pouvoir, et donc fie goût J 
rester ». C'est pourquoi ll Insiste 
sur la nécessité de « changer de 
président ». et de * changer de 

^Le^aeccmd pari du candidat 
socialiste est que l'électorat « cni- 
raquien », non content de se 
compter an premier tour, répu- 
gnera A assurer la réélection de 
ML Giscard d'Estaing. Ü escompte 
que la droite paiera, au plan élec- 
toral. le désordre que la rivalité 
entre le président de la Repub.i- 
que et le maire de Paris a fait 
naître en son sein. Aussi s’empioie- 
t-U à faciliter la tache de ceux 
qui sont tentés, par leur vote, de le 


bénéfice de son action en faveur 
de la paix et de la sécurité: et 
surtout des critiques qui im sont 
adressées sur ce chapitre. 

Le second écueil est constitué 
par la pesanteur du vote majo- 
ritaire. De même que les électeurs 
de gauche ont pris rhabitude de 
voter pour le même homme, de 
même, sous la V- République, les 
électeurs de la majorité ont pris 
l’habitude non seulement du 
désistement au second tour, mais 
aussi du vote hostile & cet 
homme-là. pourfendeur du régime 
s’il en fut. . „ 

Le troisième écueil est enfin 
l’attitude des dirigeants commu- 
nistes Ces derniers ne sauraient 
• ' — pratique unitaire 


dans cette intervention 

Cela commence par a le grand 
élan national » auquel on convie 
ceux qui souhaitent y souscrire. 
Cela passe par un rappel histori- 
que : c’est le gouvernement du 
général de Gaulle quL en 1945. a 
fait « le gros des nationalisa- 
tions »; proposer d’autres nado- 


empruntent. dans cette campagne, 
des démarches parallèles. L’enjeu, 
s’il est commua reste aussi objet 
de concurrence : pour le P -S- il 
s'agit de susciter en faveur de 
M. Mitterrand un vote « utile » 
des électeurs communistes dès le 
premier tour. Pour le P.C^ en 
revanche. U s'agit de faire en 
sorte que son électorat ne suc- 
combe pas A cette tentation. Ainsi 
s’explique le fait que les diri- 
geants communistes se soient em- 
ployés récemment A corriger 
11m pression produite par les 
déclarations de M. Georges Mar- 
chais (ta Monde du 28 mars). 
Le candidat communiste s'était 
efforcé de rendre la tâche du 


demeurant lui reprocher, sauf A 
réserver à la « majorité * actuelle 
le droit d’user des larges préroga- 
tives présidentielles et la possibi- 


mauvais reports à droite, reste 
tout de même le plus impartant : 
s’assurer que la gauche sera au 


rond est. en effet, qu’s 
décisif, quelles que paissent être 
les consignes de la direction du 
parti communiste français, l’élec- 


De la même façon. ML Mitterrand 
a quelque peu Infléchi la tonalité 
de son discours. 


ri té A l’électorat modéré i 

sam preuve de fermeté A l'égard 
des revendications du P CP * H 
ne me parait pas raisonnable ni 
juste, avait -11 souligné, de penser 
qvtü pourrait y avoir des minis- 
tres communistes. ‘ ' 


de la droite. Pour mieux convain- 


passé et de ses propositions. Celul- 


_ muntste que l’on met au pied du 
ir, «marquage » de celui qu’il 


pensable de la rupture de 1977. 


désunie. 

S’il faut, pour l'emporter le 
10 mal, gagner trois paria, 11 faut 
aussi éviter trois écueils. 

Le premier est évidemment que 
le président sortant parvienne A 


comme le responsable d'un bilan. 
Tout l'effort de M. Giscard d'Es- 
taing consiste donc A centrer la 
campagne sur ses propres propo- 
sitions fie Monde du 1“ avril), 
ainsi qu’à se défendre de l’accu- 
sation selon laquelle 11 n’a pas 


deux tours de scrutin. Mardi soir. 
Ü n’a manqué ni de subtilité 
ni de cohérence. H lui restera à 
obtenir l’adhésion. 

JEAN-MARIE COLOMB AN L 


M. Mitterrand outre-mer. a de- 


torale d’envoyer des observateur? 
dans les DOM-TOM. afin de 
« prévenir les atteintes au prin- 
cipe d'égalité des candidats pen- 


A LA C.G.T. 


Dix mille militants réprouvent le soutien au P.C.F. 

affirment les contestataires 


lettres d’approbation, tandis que 
des pétitions continuent de circu- 
ler et que des positions semblables 
ont été prises par des militants A 


Toulon, A Sandouville. A Caen. A a unitaires ». 


qui reprochent A la direction 
confédérale de s'aligner sur le 
parti communiste ont rendu 
compte de leur action devant la 
presse, le 31 mars, A la Bourse 
du travail de Parla 


correcteurs, de I INSEE, de 
l’ONIC, des employés communaux 
„. . . . - . _ de Rennes, de Dassault, de Quartz 

of de marine du, Havre, et silice A Nemours, de la Fédé- 
'“** ~ ration des financæ. et bientôt 

cal Nurnberg, du syndicat des 

bres socialistes de la commission 


du FS., du P.CJ, de la Ligue 
communiste, du P.S.Ü, ou des 
chrétiens, et beaucoup de 


voulant d’abord 


Ils ont également affirmé qn'Us 
ne voulaient nullement se consti- 
tuer en tendance, ni même se 


Pourtant, « la bataille n’ên est 
qu'à ses débuts, disent-ils. La 
direction de la CXr.T. ne pourra 
pas faire abstraction du malaise, 
et. d’ici le second tour, certains 
dirigeants confédéraux pourraient 


la réunion du comité confédéral 


de l'indépendance et de Funtti 
syndicale ». la C.G.T. doit s'abs- 
tenir de faire campagne pour un 
parti, conclut le texte de ces 
syndicalistes, et appeler les tra- 
vailleurs à sanctionner la poli- 
tique d'austérité et la répression. 

Les porte-parole des contes- 
tataires estiment & près de dix 


chargés de 

ma ica les. qui ont 

repris, parfois en l'adaot&nt, 
l'appel lancé par un « ml’f cif » 
de Marseille le 19 févrle 


Enfin, tes « unitaires » ont fait 
état de l’atteinte aux statuts de 
la C.GT. que constitue la pu- 
blication par le Journal de la 
section de Maasy du P.C.F. d’une 
liste d'habitants de la ville appe- 
lant à voter Georges Marchais. 
En tête de laquelle viennent les 
noms d'une douzaine de respon- 
sables de La C.Q.T. avec le détail 
de leurs titres syndicaux. C’est la 

„ - - - - — — première fols, semble-t-il. qu'une 

sont partis. Les effectifs sont telle utilisation en est faite. J R. 

de 2 400 000 en 1976 A ^ 


1 200 000 adhérents 

Les militants sont « écœurés », 
a dit M. Feoilly, et te « véritable 
scission » est celle de ceux qui 


la commission exécutive de la 
C.G.T. en octobre et en novembre 
derniers, a précisé ensuite 


leur volonté de renforcer la C.G.T. 
et de respecter la diversité des 
Cet appel. A ce Jour, a dit M Go- courants de pensée, n y a parmi 
dard, a reçu plus de quatre cents eux, constatent-ils, des . membres 
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présidentielle 


POLITIQUE 


M. Mitterrand à rémission « Le grand débat » 

Le plus court chemin n'est pas le bon 


En présentant les grandes 


M. Mitterrand a voulu se distin- 
guer autant de ML Giscard d’Es- 
taing que de M. Barre. Cela Ta 
conduit à marquer quelques 
points dans la discussion qui ne 


SS* 

que îës princS^dœ*înesuies qu’il te . ^ 
prôné lui - même pour lutter 
contre Je chômage, celtes cancer- 
nant la durée du travail, tes aggraver 
grands travaux, la création de 


tance de l'inflation, extension dû 
“ aura toutefois du 
Inc» les Français 


SS 


ou marxieants couse U - 
aux pays les plus pauvres 
ratiquer une politique de 
tntton des importations. Ces 
lues ont été partout fort 
mtes. Ites pays qui ont 
lié» sont ceux qui ont 
i de façon plus dynamique 


des sociétés ? Leur sort se trou- 
verait-il amélioré si. au lieu de 
recevoir des commandes des 

grands groupes capitalistes, elles 

hoxB la présence, comme cela est travaillaient pour le compte 


‘flsamment, la pro- 
cs qu’ü n’est pas 
eprlse qui ne doive 
mprlmer ses cfaar- 
ir qu’une nouvelle 
ale des salaires 


normal, du gouvernement : pas de 
nouveau Grenelle, comme il l'a 
précisé lui -même. 

C’est par la vole contractuelle 
que devraient donc être finale- 


d’entreprises nationales * 

Il est loin d'être évident qu’un 
tel changement leur serait favo- 
rable, comme en témoigne la 
prétention qu’avait il y a quelques 


chemin inverse ? Le ment discutées la réduction de la années le gouvernement Barre de France 


rie ure que M. Mitterrand s’est 
certainement montré le plus 
convaincant. En demandant que 
la France au besoin quitte la table 
de négociation à, Bruxelles si elle 
n'obtenait pas satisfaction sur les 
prix agricoles. M. Mitterrand a 
miE le doigt sur une des faibles- 
ses les plus manifestas du pouvoir 
giscardien. Combien de fois la 


sel°“ lequel la ligne durée du travail et les majora- pénaliser, au mépris de 


les 


ment cédé devant les exigences 


souvent par des 
tés que l’on obtient 
l’on recherche. Par 


minution des horaires devrait salaires jugées excessives par le 
s’effectuer sans diminution des 


mation professionnelle, rabais- 
sement de l'âge de la retraite, 
jc„ ne garantissent à «files seules 


aucun succès si elles ne sont pas 
étayées par une c antre poli- 
tique ». 

C’est dans la définition de cette 


«usons leur OscuTté d'em- 

quels ne pourront le: 
__ qu’en achetant des pro- 

«Achetez français» 

Toute politique fondée sur le du Plan. Ce faisant, “ 11 'n'avait 


rémunérations. N’est-ce . 
s'immiscer par avance dans les 
négociations ? Pas vraiment, car 
personne n’a jamais pensé à la 
possibilité d’un abaissement des 


de priver les entreprises récalci- 
trantes des ordres d’achat éma- 


tagne ? C’est davantage l’habileté 
le sens politique du candidat 


de la politique économique « 


les auditeurs. 


doute impressionné 

PAUL FÀBRA. 


che, par entreprise 3 
par exemple, porter si 
dre progression des salaires ■ 


: sceau à toutes les catégories d’électeurs 




les discours moroses et les exhor- 
tations à l’austérité de M. Barre. 

M. Mitterrand plaide en faveur de 


imateur Flan comme instrument privflè- 
îterdirc gié de cohérence de l’action éco- 
inrûstes nomique. Est-il tout à fait justifié 
x pro- de dire que ce rôle a été aban- 
xtion à donné ? Ne serait-ce pas plutôt 


l taux de croissance de Tordre 

de 3 Té. Si le contenu de la poli- ces 


Reagan, dont s’est beaucoup 
inspiré M. Chirac, il présente 


1 se procurer 
... _____ . ... ses contribue 

largement au bien être et à T amé- 
lioration du pouvoir d’achat. 
Qu’Il faille empêcher certains 


serait plutôt un progrès. Pourquoi 
la gauche ae condamnerait-elle à 
reprendre des thèmes vieillis, sans 
compter que c la bonne planifica- 
tion » que demande. M. Mitterrand 
n’est pas forcément compatible 


question que d’une amélioration 


particulièrement exposée, cela 
n’est guère douteux. Mais ériger 
en règle générale oe qui doit 
rester l’exception ne pourrait être 


que très dangereux. U y a une 


tique sociale supportée par une 
grande politique économique » ? 

Le candidat eocÆellsté a peut- 
être le tout d'oublier que les 
Français, notamment après l’ex- 
périence des quatre dernières an- 
nées, ont quelque raison de se 
méfier de la cohérence apparente 
des constructions de l’esprit aux- 
quelles ont donné le nom de poli- 
tique économique. Sa construc- 
tion à lui, c’est is. reconquête du 

marché Intérieur rendue passible 
par un fort accroàSBement du pou- 
voir d’achat des bas et moyens 
salaires. B devrait as résulter 
une augmentation dés achats 
d’ alimentation., d’habffle- 
rnent, d 'électroménager, votre de 


d’application immédiate . touchant 


menacés de l'économie nationale. 

La politique de M. Barre a- ren- 
contre beaucoup d’échecs, persis- 



(Desjdn Üo CHENEZ.) 


Les nationalisations 

De même, ce sera au gouverne- 
ment. appuyé sur une majorité 
c qui se fait au Parlement », 
qu'incombera en définitive la res- 
ponsabilité de la politique éco 
nomique. S'il est un point de soi 
programme qui relève du domaine 
législatif, c'est bien celui des na- 
tionalisations à propos desquelles 
M. Mitterrand a voulu s’expliquer. 
Son argumentation est double. 

Il essaie de montrer que ce 
qu’il propose n'est pas pire que 
ce qui existe dans des pays répu- 
tés modérés, tel l’Auriche. L’au- 
tre AYompte- qu'il a cité, celui 
du secteur public dans l’Italie 
démocrate chrétienne, est nette- 
ment moins convaincant. Le 
vaste secteur public italien est 
au bord de la faillite. Il est de- 
venu. ' effectivement, la chasse 
gardée du parti majoritaire qui 
y entretient ses protégés. Dans 
les circonstances actuelles, éten- 
dre le secteur public c’est aug- 
menter le nombre des entreprises 
à statut particulier. Le risque 
d’accroître la rigidité de l’écono- 
mie doit être pris au sérieux. 

Le deuxième argument, de 
M. Mitterrand, est que les grou- 
pes qu'on envisage de nationali- 
ser sont en situation de mono- 
pole. ravalant les P-M-E. au rôle de i 
sous-traitants. Mais n’est-ce pas la 
vocation de la plupart des petites 
et moyennes entreprises que de 
vivre des commandes des gran- 


Célibataires 




*■» 


mm 

' J 

m 


Sachez qu’ü existe maintenant un 
moyen sérieux de rencontrer, 
à partir d'une véritable étude 
psychologique, et en toute liberté, 
des personnes répondant réelle- 
ment à votre attente- et à votre 
personnalité. 

A l'efficacité, ce moyen ajoute un 
charme neuf : le plaisir classique 
de la rencontre avivé par [attente : 
carieuse de contacts imprévus 
hors des cadres traditionnels. 

(Dion 

International 


atmenes-vous 
changer 
votre vie? 

Sur un é chan tflinn de ôjOOO personnes 
3 ayant déclaré .s’ètre connues ainsi, on a 

dans la vit couranie ( I ». 

t-n livre, préface par Louis Armand, de 

l'Académie (ran^imc l-J- des onnmimf- 


■sïiHis ( radiu et T. V. I 




r public et spédafcu s de ces 


c cm/uarfaii du coapk" 
i? l’Ass. Lacr. de Psy. Appl. 



H MIDI-AQUITAINE |MOM TOI 31. a 
« BELGIQUE |MOB TOI rue du M 


rchp aux Herbes 105 B 


5 31400 TOULOUSE TéL 53.25.35 1 


Le monde en or de MAS vous 


A partir du 5 avriL 

■ MAS., la compagnie aérienne de Malaisie, arrive à Paris. Pour 
vous offrir un monde entièrement nouveau c f aventures et de vacances 
de rêves en Malaisie: mers d’émeraude, plages d’or et végétation 
luxuriante. Un monde où /eff différentes cultures de l’Asie se rencontrent 
et se mélangent pour créer leur magie particulière 

Envolez-vous pour la Malaisie avec MAS. Chaque dimanche, 
au départ de Charles-de-GauBe, nous vous offrons le seul vol direct en 
jets gros porteurs pour Dubaï et Kuala Lumpur. 

A Kuala Lumpur, nous vous assurons des correspondances 
faciles pour un nombre de destinations jamais encore proposées en 
Asie Quel que soit le vol choisi, vous y trouverez le plus chaleureux et 
le plus gracieux des services: le service en or de MAS. 



Hanotofc. EI5. Bagawan. DubaE Rancfbrt. H3trat Hong Kong Djakarta. Dieddaft. Kuala Lumpur Koweït, Londres, Madras, Marflo, Modan, Molboiima Paris, Perth, Séoul Sinsapow, ^dnoy. Talpei Toiiifo. <?i 36 dr 


Découvrez le monde en or de MAS. 


malaysian airline System 


Pour vos résarvafions et pfasdere ns eigiiefHente. cont ac te z votre agence de voyages 00 MAS.: 2Sl. boulevard Péretre, 75017 Paris. Tel. 574.ti.80. 
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POLITIQUE 


L'élection présidentielle 


La campagne de Aff. Giscard d'Estaing 


En Lorraine : «Ce que certains me reprochent 
ce sont mes efforts pour la paix et la sécurité > 

M. Valéry Giscard d’Estaing continue le propositions pour la France » où l’on retr 

airrîi A Pnninicp »» A Mmdnn sa tournée «u«ïsi bien les srandes orientations U’eff 


M. Valéry Giscard d'Estaing continue le 
1 er avril à Pontoise et à Meudon sa tournée 
hors Paris commencée la veille à Metz et 
à Nancy et qui se poursuivra vendredi par des 
visites à Colmar et à Strasbourg. En Lorraine, 
le cher de l’Etat a rencontré mardi des audi- 
toires et des accueils Inégaux 3 quatre mille 
personnes, peut-être, à Metz dans une am- 
biance qui n’était pas excessivement chaleu- 
reuse ; dix à douze mill e à Nancy, où l’entrain 
et la conviction étalent plus sensibles. 

Bien qu'il se soit dit heureux d’être - enfin 
sorti de l'Elysée », M Giscard d'Estaing n'avait, 
semble-t-il. pas encore trouvé, mardi, le souffle 
de sa campagne publique: des discours lus 
avec application (et non « largement impro- 
visés ». comme U l’avait annoncé) et quelques 
difficultés, par moments, à trouver le Juste 
rythme. Toutefois, de ces premiers discours, 
ressortent nettement deux indications : d'une 
part l'intention de donner un contenu concret 
aux propos et d'autre part la manifestation 
d’une sensibilité particulière aux critiques, 
associée à une volonté de répondre et même 
de contre-attaquer. 

Pour le concret, les projets de nature di- 
verse ont été rassemblés sous la forme de « dix 


Nancy. — Le premier meeting 
de la campagne en province de 
M- Valéry Giscard d'Estaing s’est 


propositions pour la France » où l’on retrouve 
aussi bien les grandes orientations U'emploi. 
la sécurité, la paix! que des directions d’action 
très générales (développement de l'agriculture, 
rénovation de la rie républicaine) ou des pro- 
jets un peu pins précis (allégement des 
contraintes administratives). 

La sensibilité aux critiques et la volonté 
d'en découdre sont apparues nettement dans 
cette insistance & dénoncer ceux qui contestent 
l’action du président de la République: les 
» professionnels du scepticisme » et les can- 
didats qui s’en prennent à son bilan ou à ses' 
efforts pour la paix. Ce faisant, le chef de 
l’Etat use d'ailleurs sans trop barguigner de 
l’avantage que lui donne sa qualité de prési- 
dent sortant.- à la réponse sur les faits, aux, 
arguments et aux coups rendus, il ne manque 
pas d’ajouter des considérations sur la dignité, , 
non de sa personne mais de sa fonction, qui | 
conduisent à jeter l'opprobre sur ceux qui ont 
eu l'audace de s’en prendre un peu durement 
au président de la République. C’est de bonne, 
guerre, mais on est loin de la prétendue 
distinction entre le « citoyen-candidat » et le 
président en exercice. 

NOEL-JEAN BERGEROUX. 


r\^ cnA-inl situation particulière de la Lcr- 

De notre envoyé spécial raine et affirme notamment son 


Le vote et la sensibilité Juive 


assurer Ut sécurité de la. Francs. 


u ttures-miai uu parais aes spons Aussi longtemps qu'uji dialogue en luttant contre les frau- 
de Metz, devant une assistance ? era u ^ e » J® préserverai des », qui mettent en danger 


de trois mille à quatre mille per- 


l ogue pour la paie. Au nom de 
Quoi veut-on Interdire au prési- 
dent de Ut République française 


commencer sa campagne, il avait 
voulu se rendre dans une région 
« qui a connu des difficultés, pour 
y témoigner ta volonté de la 
France de surmonter cas diffi- 


large adhésion des Françaises et 
d 1 Français de la majorité et de 
Fopposition : je maintiendrai le 
dialogue pacifique de la Franco. » 
A propos de la Pologne. U a dit : 
«R faut laisser 1 — 


française en général : « Tous les 
acteurs de la vie politique. dit-il. 
nous les connaisses depuis long- 
temps. Parfois depuis très long- 
temps. Je ne jugerai pas les au- 
tres , donc. » A propos de soc 
Intention de briguer un nouveau 
septennat il souligne : « Pourquoi 
le succès serait-ti un handicap 


l’Etat a évoqué la situation de la 
sidérurgie. 

« A Longwy. à Nancy , à Metz. 
a-t-il dit, on a pu craindre d'as- 
sister à la fin de l'àre industrielle. 


l'abri de toutes les ingérences. 1 
A Metz, le chef de l’Etat a conclu 


proposer ["alliance du cœur et de 


la raison. Que peut le cœur sans France dans le monde. Q précise 
la raison et qu’est la raison sans 06 QU'U entend par la « simpltfi 


manière exceptionnelle jusqu'à 
maintenant. Ber a maintenue. 
L'avenir de la Lorraine dcii 7 jster 
industriel. » M. Giscard d’Estaing 
s’est également inscrit en faux 
contre s les uublications sur les 
promesses qu’il n’aurait pas te- 


beaucoup plus nombreuse (dix à 
douze mille personnes) réunie au 
Parc des expositions, ML Gis- 


tique de F amalgame. On essaie de 
faire confondre les promesses qui 
peuvent être tenues et les objec- 
tifs que Fan cherche à atteindre. » 
M. Giscard d’Estaing e ensuite 
présenté les « dix propositions 
pour la France » qu’il entend 
développer an cours de sa cam- 
pagne. Ces propositions se répar- 
tissent ainsi : « Trois choses à 
maintenir : préserver la liberté, 
maintenir la sécurité, défendre la 
paix et la place de la France 
dans le monde. Et sept choses 
à accomplir : assurer F emploi, 
améliorer la formation et la 
recherche, développer la compéti- 
tivité de notre industrie, déve- 
lopper l’agriculture, renforcer la 
solidarité en diminuant les Iné- 
galités excessives, rénover la vie 
républicaine et simplifier la vie 
quatidtenne des Français. » A pro- 
pos de la défense de la paix et de 
la place de la France dans le 
monde. M. Giscard d'Estaing a 
affirmé : « Ce qui m’a le plus sur- 
pris dans le début de cette cam- 
pagne. c'est qu’on ait choisi de 
critiquer le président de la Répu- 
blique sur les efforts qu'ü a ac- 
complis pour défendre la paix et 


r le bilan de son septen- 
nat et la situation de la France 
dans le monde H est précédé à la 
tribune par M. Claude Coulais, 
maire de la' ville et député (JDJ. 
de Meurthe-et-Moselle, et par le 
général Bigeard, ancien secrétaire 
d'Etat. Le chef de l’Etat explique 
ensuite que, s'il peut paraître 
s rajeuni » actuellement, c'est que 
la campagne lui plaît. « Enfin. 
dit-il, je suis sorti de FElysée et 
je respire Fatr du dehors f » D 
stigmatise ensuite les 1 protes- 


des < dix propositions pour la 
France », en Indiquant' : « Le 
nouveau départ, ce sera l’allége- 
ment de beaucoup de formalités 
et de contraintes qui pèsent sur 
votre oie, ce sera un nouveau 
départ pour une oie simplifiée et 
allégée. » Q conclut par une anec- 
dote. L'allégorie du miroir 


la même évolution: ainsi le mtrotr 
de la France est Obscurci par la 
poussière de la crise. Je souhaite 
que pendant cette campagne, par 
toutes nos explications, par le 
débat, nous ôtions la poussière 
qui cache le visage de la France 
et que, le 10 mai au soir, nous 
vous rendions cette image. » 

N.-J. B. 


36 Mis H'fl7rfl&(Jeif'\ 

fl U CHÔMAI G£ /Jy 



: LA LETTRE DE LA NATION » : 


guidé par sa mauvaise étoile. 


1" avril. Pierre Charpy écrit : 


didat à la présidence de la Répu- 


blique? En le regardant faire à 
la télévision son habituel numéro 
de maître d’école qui calcule 


bien que le résultat est toujours 
faux, je pensais à ce propos mé- 
lancolique qui préface sont livre. 


l’Etat de la France. 


t très hebdomadaires, des r oya- 
t ges à r étranger avec leur sourd 
» ennui et leurs mirages setntü- 


que les étoiles et les diamants. 


que les étoiles. Il y a la bonne, il 


d'Estaing : ü ne conteste pas que 
son premier septennat att été 
guidé par la mauvaise étoile. En 
revanche, ü est étonnant qu’ü ne 
nous propose pas d’en changer. » 

• M. Giscard d'Estaing devait 
recevoir, mercredi l n avril, a dé- 
jeuner, 1 e premier ministre. 
M. Raymond Barre, ainsi que 
MU. Alain Poher. président du 
Sénat, et Jacques C ha b an -Del- 
ta as. président de l'Assemblée 
nationale. Ce déjeuner est de 





fW* 

(Dessin Os PLAUTÜ.) 


La communauté Juive française, 
p rotor dément transformée depuis une 
quinzaine d'années par l'afflux des 
séfarades d'Afrique du Nord, a vécu 
pendant la septennat qui s'achève 
les tensions las plus vives de son 
histoire. Ces tensions se sont tra- 
duites notamment par la contestation 
de ses institutions traditionnelles : ■ 
Corsai! représentatif des institutions 
juives de France (CRIF). Fonds 
social Juif unifié (FB-J:U.) ; Je Consis- 
toire. lui-même, n'a pas totalement 
échappé à cette remise en question. 
La création de Renouveau Juif, de 
M. Henri Hadjenberg, et le auccôa 
populaire de ses • Douze heures 
pour Israël », l'an damier à la porta 
de Pantin, ont été les symptômes les 
plus visibles de cette crise qui a des 
causes profondes et multiples : 

• Première cause (qui a trouvé 
maintenant sa solution naturelle et 
pacifique! : (a démographie. L'arrivée 
massive des juifs d’Afrique du Nord 
a produit ses effets avec un retard 
qui B correspondu aux débuts du 
septennat Comme l’a écrit Albert 
Memtnl (r Arche d’octobre 1080) : 

■ Les émigrants IBS' plus anciens 
fonf la loi lusqWà ce que les nou- 
veaux s'intégrent, s'embourgeoisant 
et prennent, à leur tour, les leviers 
de commande * ; 

• Seconde cause : la crise éco- 
nomique. Avec la sensibilité de 
l'homme échaudé, la communauté 
juive craint da devenir le bouc émis- 
saire des maux qui tondent sur (a 
France. Le 30 septembre dernier, 
trois Jours avant l’attentat de Coper- 
nic. Bernard-Henry Lévy évoquait 
déjà, devant le Mémorial Juif de 
Paris, » r figura grave et toute bruis- 
sante de sinistres présages « ; 

• Troisième cause; b remontée 
du racisme et de l'antisémitisme, 
elle-même conséquence de la crise. 
Le drame de la rue Copernic a pro- 
voqué une tension extrême et qui 
n'est pas apaisée. 

• Quatrième et dernière cause: 
la politique française envers. Israël 
et les pays arabes. Les dirigeants de 
b communauté craignant que b 
France ne sacrifie un jour les inté- 
rêts d’Israël pour sauver son ravitail- 
lement pétrolier. Les hésitations du 
gouvernement français à l’égard de 
la politique de Sadate. ses réti- 
cences eu moment de Camp David, 
sa soumission plus ou moins 
avouée aux exigences du boycottage 
arabe, ont, au cours des deux der- 
nières années, considérablement 
accentué le soupçon de nos conci- 
toyens Juifs. 

A ces causes politiques et psy- 
chologiques, il faut ajouter (cause 
et effet} une transformation en pro- 
fondeur de la mentalité de nombreux 
luifs français assimilés qui. naguère, 
se seraient appelés Israélites. Il 
s'agit probablement d'ùne question 
da génération. En témoignent les 
cas de François Debré, fils de 
M. Michel Debré, et Dominique 
Schnapper. fille de M. Raymond 
Aron. En publiant le Livre des égarés 
(Flammarion), le premier revient à 
ses racines Juives. Quant à la fille 
de M. Raymond Aron, son (Fvre Juifs 
et Israélites (Gallimard) est. lui aussi, 
le témoignage d'une ■ recherche 
d'identité. D'autres Jeunes traversent 
une crise sans remède : » Je ren- 
contre souvent, déclare M. Claude 
Olivensteln, médecin des toxico- 
manes. des leunes d’origine fulve 
qui sont complètement perturbés 
dans leur personnalité, à le fols 
luits honteux et attachés i Israël, 
cherchant désespérément une Iden- 
tité cohérente. • 


de marqua dans l'électorat Juif. Un 
récent sondage du Point le confirme, 
puisque 53*/« des électeurs Juifs ont 
l'intention de voter pour François 


Juifs de gauche (tendance P-S- 
et P.S.U.J vient de se créer, en 
rrarge dti P C„ et l'un des membres 
dirigeants de la communauté Juive, 
M. Roger AscoL a pris officiellement 
position, dans Tribune alonlaie. pour 
M. François Mitterrand. Il est cer- 
tain toutefois qu’un gouvernement de 
gauche soutenu par les communistes 
ne pourra pas être plus pro-fsraêllen 
que ne l’est l’actuel président de 
la République. B cette perspective 
• refroidit » quelque peu l’électorat 
Juif; un électorat que les candidats 
Jugent si disponible qu’ils ne négli- 
gent rien pour le conquérir. 

«Le commun dénominateur » 
selon M. Touafi 

Chez les gaullistes comme chez 
les giscardiens, chez les communistes 
comme chez Ibs socialistes, un res- 
ponsable est chargé des relations 
avec les représentants de cette com- 
munauté d’environ trois cent mille 
électeurs. L'Humanité du 25 mare 
publie un » appel è la population 
fulve » à soutenir la candidature de 
M. Georges Marchais. Las députés de 
Paris. M. Claude - Gérard Marcus 
(R.P.R) ou M. Jean-Pierre Pierre- 
Bloch (U.D.F.), le membre du comité 
central du P.CJ=-, M. David Wlzen- 
berg, ou du comité directeur du P.&, 
M. Maurice Benasayag, sont d’ac- 
cord sur un point : s’il n'y pas de 
vote Juif, Il existe, en revanche, une 
sensibilité Juive dans le vote. 

Devant ce regain d’intérêt et d'at- 
tentions dont elles sont les bénéfi- 
ciaires, quelle est l'attitude des orga- 
nisations Juives ? La section française 
du Congrès Juif mondial e entamé, 
le 24 mare, avec M. Jacques Chirac 
le premier des entretiens qu'efie 
compte avoir avec les quatre prin- 
cipaux candidats. Au cours de ces 
rencontres, l'organisation française, 
qui est présidée par le docteur Mau- 
rice GrynfogeJ. a l'intention d'inter 
rager les candidats sur faur position 
face A l'aggravation du racisme et de 
la xénophobie, du conflit Israélo- 
arabe et des atteintes aux droits de 
l'homme. 


Mais c'est probablement ML Emile 
Touatl, membre dirigeant du CRIF 
et éditorialiste d'information grive - 
Journal des communautés (organe du 
Consistoire), qui exprime avec le plus 
de précision, dam te numéro de mare 


Aujourd'hui. H peut être résumé par 
deux préoccupations ma taures : le 
résurgence agressive de rantlsémf- 
tlsme et du racisme, la aooreralngtô 
et la sécurité d’Israël. - 
Les » problèmes tests» sur les- 
quels doivent être Interrogée tes 
candidats sont principal amant, pour 
M. Touatl : 

- — L'enquête sur r attentat de 
Copernic et bien d’autres provoca- 
tions racistes : est-on disposé A taire 
toute la lumière sur les auteurs et 
leurs complices, et A dénoncer publi- 
quement. où qu’ils soient, ceux qui 
les Inspirent, les entraînent, leur 
fournissent ormes et refuges ? 

rn — La livraison (Téqulpement ato- 
mique et d’armements offensifs é 
Tirait, pays agressif et Irresponsable. 
ce qui constitue un mortel danger 
dans la poudrière du Moyen-Orient: 
» — Les accords de Camp David : 
conslddro-t-on ce traité de paix 
comme un exemple et un modèle, 
ou veut-on le sacrifier (et du môme 
coup sacrifier Israël) au mythe de 
F unité arabe ? 

m — Les droits de Fhomme (en 
particulier contre Ib discrimination et 
le boycottage) : leur défense, en 
France et à r étranger, est-elle liée 
à des considérations d’opportunité 
politique ou économique, ou bien 
est-elle un Impératif "absolu ?• 

Ce texte est Important, car II éli- 
mine ou écarte toutes les conditions 
qui pourraient diviser l'électorat juif. 
Il confirme que. s'il n’y a pas un 
«vote Juif-, la - sensibilité Juive - 
Jouera, cette fols, A plein. Dans quel 
sens ? 

ALAIN GUICHARD. 


Tolbiac, Paris 13-, de T e aati- 


malne visible auront-ils une traduc- 
tion électorale ? 

1! faut d’abord carrément éliminer 
la possibilité d'un vote Juif homo- 
gène, et probablement même da ce 
que certains ont nommé un « vole 
sanction ». Alors ? 


Le colloque du B'nai B'rith 
sur les sources du racisme 


le 29 mars, les représentants des 
.trois religions da Livre réunies 
dans un colloque da B’nai B’rith 


en supériorité a r ro gan te ott en 
infériorité méprisée ». 

Citant des versets de la Genèse. 
1 montré. à quel .point la pensée 


le multiple (les différences), qu’il 


Bon. Dans la 


caractère monothéiste (au-delà 
des apparences) des religions 
africaines et leur profond respect 
pour ce qu’il y & de sacré en 


dpe I 
témolfl 


nlcaln, secrétaire du Comité épis- 
copal pour les relations entre 
l’Eglise et le Judaïsme, avait Indi- 
que, dans tel matinée, la force 
des principes du monothéisme 
pour enrayer le mal de l’absolu- 
tisme. * Si le christianisme a pu 
Être parfois infidèle & sa source, 
a-t-il notamment dit, cela est 
désormais corrigé. » 

La spécificité du monothéisme 
de l'islam a été précisé par 
M. Rlfad Chah lue, qui remplaçait 
Si Boubakeur, recteur de l’Ins- 
titut musulman de la mosquée 
de Paris. Puis le pasteur André 


la faculté protestante de Paris, 
a défini le racisme comme l'action 
de transformer une a différence 


théories invoquées aujourd’hui 
par ceux qm. tel Alain de Benoist, 


grecque. Chaque homme est créé 
à l’image da Dieu unique. Ce seul 
principe condamne toutes les 
« ethnophobtes ». 

Dans une brève intervention. 
M. Pierre-Bloch, président de la 
Ligue Internationale contre le 
racisme et l'antisémitisme, 
demande que l’on ne a banalise 
pas le racisme » en utilisent ce 
mot pour dénoncer n’importe 
quelle forme d'antipathie collée - 


(1) B’nai B’rtLh est la traduction 
de r expression «FU» de 1* Aillan t» a. 


La campagne de Ai. Chirac 


«M. GISCARD D'ESTAING 

PROPOSE DES MESURES D'ACCOMPAGNEMENT DU CHOMAGE > 


Visitant, mardi 31 mars, la 
région de Franche - Comte, 
M. Jacques Chirac a évoqué, à 
Besançon, le projet socialiste 
qui prévoit, notamment, la natio- 
nalisation des usines Peugeot, en 
disant : *Je sms hostile à la 
semi-nationalisation préconisée 
par les socialistes. Le capitalisme 
d'Etat crée plus de difficultés 
qu'ü ne résout de problèmes ■». 

Au cours d'un meeting, A Be- 
sançon, M. Chirac a assuré : 

« La France peut reprendre le 
chemin de la prospérité si elle 
sait préserver, encourager, dé- 


ment, F esprit d’tnttiative. Cessons 


sont que des mesures 


politique de redressement de 
remploi. » 


mCRËATEURSmm 
fl'EKTHEPHISE et' DPORTATEUBS 
Votre siège 

i Paris on à Londres 

de 50 6 300 F pat mois 
Constitution de Sociétés 

6 r I r ■ 50 Ms. nie do bonne 
.t.Ll.A. HM2 PARIS 

2SML-U + «m 


DEUX MILLE PERSONNALITÉS APPELLENT Â VOTER 
POUR LE CANDIDAT R.P.R. 


Chirac a rendu publique, mardi 


ministre, ainsi qu’une quinzaine 


termann. Hettier de Bolslambert ques Chazot. 
et Maurice Schumann. 

Des sportifs, comme Patrice 
Domingues. Guy Drut. Lo oison 
Bobet jaefc CantonL Alphonse 
Halimi , Alain Mimoun et Bernard 
Restout, président de la Fédéra- 
tion française de boxe, appellent 


Negroni. Philippe Nicaud, Patricfc 
Topaloff ; des chanteurs : r.trw 
Renaud, Philippe Clay, Maria 
Candldo, Mathé Altery ; des 
artistes de variétés : Aimable. 


Gérfime, Jean Delannoy et Jac- 


1 pour le maire 


• Une messe anniversaire à la 
mémoire de Georges Pompidou 
sera célébrée en l’église Saint- 


Louls-en-rne le jeudi 2 avril à 
10 heures, à L’Initiative des an- 
ciens collaborateurs de l’ancien 
président de la République. 


TRIBUNES 
ET DÉBATS 


MERCREDI 1*' AVRIL 
Mme Marie-France Gara--. 
candidate à l’élection présiden- 
tielle, est Tinvitér ’ " 

a Face au public 
inter, à 19 h. 15. 


taire du comité central du PCF., 
est reçue à rémission « Tribune 
libre » sur PR 3, à 18 h. 55. 

— M. Georges Marchais, can- 
didat à l’élection présidentielle, 
participe à l 'émission « Forum », 
sur RJi.C^ à 19 heures, 

— M. Michel Crépeau, président 
des radicaux de gauche, est reçu 
à l’émission « Spécial présiden- 
tielle » sur Europe I, à 19 b. 30. 

— MM. Jean-François Deniau, 
principal animateur de la cam- 


mler secrétaire du PB, sont les 
invités du c Face à face ». sur 
-TPI, à 20 b. 35. - 
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LE CAFÉ D'EN FACE 
AU RENDEZ-VOUS DES CHÔMEURS 


Premier chômeur, dix-huit ans 
Tu es chômeur aussi ? 

Deuxième, chômeur, vingt-quatre ans 
Comme tant d'autres. 

Premier chômeur 

Qu'est-ce que tu faisais avant d'être chômeur ? 
Deuxième chômeur 

Je travaillais dans une usine d'automobiles, c'est 
moi qui montais les tuyaux d'essence, d'huile, d'air 
comprimé, etc., et puis un jour, il n'y a plus eu de 
boulot. 

Et toi, qu'est-ce que tu faisais ? 

Premier chômeur 

Moi, je n'ai jamais travaillé. Pourquoi y a-t-il tant de 
' chômage ? ' 

Deuxième chômeur 

Quand qn ferme les vieilles usines métallurgiques 
pour en créer de nouvelles plus modernes, qui pro- 
duisent plus vite et moins cher avec moins de per- 
sonnel, cela crée du chômage. 

Premier chômeur 
C'est vrai. 

Deuxième chômeur 

Mais ce n'est pas tout. Quand on met partout des 
machines électroniques dans le métro au lieu 
d'embaucher des polnçonneurs, quand on met des 
machines automatiques pour distribuer des billets au 
lieu d'embaucher des employés de banque, quand 
Renault fabrique des robots, bravo, mais c'est pour 
ne pas utiliser de la main-d'œuvre et tout cela crée 
du chômage. 

Premier chômeur 

On n'arrête pas le progrès, mais qu'est-ce que nous 
allons devenir ? On ne peut pas être chômeurs toute 
notre vie ? 

Deuxième chômeur 

Et puis, tu ne sais pas tout. Les sténodactylos aussi, 
il n'y en aura plus. 

Premier chômeur 
Comment ça ? 

Deuxième chômeur 

Chaque directeur aura sa machine dans laquelle il 
parlera, , comme au téléphone, et elle sortira des let- 
tres toutes faites en n'importe quelle langue. 

Premier chômeur 

Ça sera épatant, mais il y aura tout de même quel- 
que chose que tu ne pourras pas faire avec ta 
. machine. 

Deuxième chômeur 
Quoi donc ? 


Premier chômeur 

L'embrasser dans le cou. 

Deuxième chômeur 

Tiens ! toi, t'as l'moral. 

Premier chômeur 
Et toi ? 

Deuxième chômeur 

Moi aussi, j'ai l'moral, mais j'ai mes raisons. 

Premier chômeur 
Quelles raisons ? 

Deuxième chômeur 

Je travaille au noir qui va bientôt virer au blanc. 

J'ai maintenant une petite clientèle de plombier, je 
suis connu dans le quartier. Dès qu'il y a une fuite 
quelque part, on m'appelle. Aussi, je vais demander 
au Crédit d'Equipement des Petites et Moyennes 
Entreprises de m'avancer une petite somme à un 
taux d'intérêt pas trop élevé pour louer une boutique 
et m'installer. 

Premier chômeur 

Comment elle s'appellera ta boutique ? 

Deuxième chômeur 

A l'enseigne du petit plombier diligent. 

Premier chômeur 

Tu en as de la chance ! Tu ne pourrais pas m'embau- 
cher ? Il paraît que quand on embauche un apprenti, 
l'État vous fait toutes sortes d'avantages. 

Deuxième chômeur 

Et bien, tu as une bonne tête, d'accord, je t'embau- 
che comme apprenti et si nos affaires marchent bien 
on embauchera encore un ouvrier. 

Premier chômeur 

Nous voilà pratiquement hors d'affaires, mais les 
autres ? 

Deuxième chômeur 

Si les petits commerçants et artisans pouvaient 
emprunter à un taux raisonnable, ils feraient plus 
d'affaires et il suffirait que chacun d'eux embauche 
un ouvrier ou un apprenti pour faire diminuer nota- 
blement le chômage. 

Premier chômeur 

C'est une bonne idée, je vois beaucoup de monde en 
face, au café du Commerce, il doit y avoir des petits 
commerçants et artisans, on va aller leur expliquer 
qu'ils doivent embaucher des apprentis. 

Marcel Dassault 

député de l'Oise 
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APRES SON 


ENLEVEMENT 


Les Brésiliens prennent fait et cause pour Ronald Biggs 


Ronald Biçgs. le « cerveau » de f attaque du 
tram postal Glasgmc-Londres, le S août 1963, est 
toujours détenu à la Barbarie après son enlève- 
ment au Brâsü, le 16 mars Me Monde des 26, 27 
et 31 mars). Tl attend donc en prison la décision 
des autorités de ce pays concernant son éven- 
tuelle extradition soit vers Le Brésil, où ü vivait 
■jusqu'à présent sans être inquiété, soit vers la 


Grande-Bretagne qui souhaite le « récupérer 
depuis son évasion de la prison de Wandstoorth. 
en juillet 1965. 

Les Brésiliens ont pris fait et cause pour 
Ronald Biggs et son jeune füs, Michael, âgé de 
sept ans, dont la nationalité brésilienne a fait 
beaucoup pour cette popularité. 


Le fils du « cerveau » 


JUSTICE 


De notre envoyé spécial 


travers les réactions 

nations de MichaeL sis a os. le 

fils de Ronald Biggs que le Brésil 


Brésil. 


après la 


vit l'enlèvement du « cerveau 


pas été ^c onfiée 


au Brésil — et donc Brésilien — 
d’un père britannique et d’une 

mère brésilienne b t 

uwskvw - xaicxv. 4^. La mère de Michael. Raimunda überté^W^elllèe-^plrnAV^qu'à la 

les Jours Michael est interviewé mère Raimunda de Castro, dan- 

à la radio, à la télévision, et se use au club Tiffany Win- 

liras ses jeunes états dame aux ^ ^ertur, en Suisse? 

— *■ les B ré- f 51 * arrlvée à *“0 “T a Quatre Les circonstances du rapt de 


cl xb «ü- — — — -r-t iiti prétendument po». — 

ont trouvé l'enlèvement vécu « de l’Lnté- agence de surveillance britan- 
**"”■ ^ dont l’adresse correspond- 

terrain vague de Londres. 

fini de faire basculer l'opi- 


temps apporte l'oubli et 
don. Les Allemands qui ont 

guerre monSe.^ dlmt^bean- jjjj» tonjü^BilsL dmt^MËÏîâëi 
coup ont un passé tellement plus Pour Ronald B4.SS, dont Michael 

chargé que celui de Ronald Biggs. r — ;• 

ont pu apprécier cette faculté u 12511 _ l Z? p ^ 10 ? mul comment Biggs 


chargé que celui de Ronald Biggs, 

«'avec pui Prévaut en" effet est que. 

voient- ils E taniild Biggs ^ef fec tiv e ment l’aéroport Santos-Dumont‘de Rjo- 

longtemps. 


qu'ont les Brésiliens de i 
le présent. Aussi ne 
que le désespoir, bien entretenu a 


enlevé dans un avion privé 


demeurant, d'un petit garçon i 


En Grande-Bretagne 

LA SECTE DE MOON PERD 
SON PROCÈS EN DIFFAMATION 
CONTRE LE « DAILY MAIL» 

Le dirigeant de la 


du procès en diffamation le plus 
long — 11 a duré plus de six mois 
— et le plus cher dans les annales 
de la justice britannique, le Jury, 
composé de cinq hommes et de 
six femmes, a déclaré, â l’unani- 
mité. que l’article incriminé 
n’était pas diffamatoire. 

Après avoir entendu cent dix- 
sept témoins — dont les deux 


et brisaient les familles, étaient 
justifiées. M. Orme a été 
condamné à payer les frais du 
procès, soit 750 000 livres (plus 
de 8 millions de francs). 

Après cinq heures de délibéra- 
tion. les jurés ont également 
demandé que le fisc revise le 
statut d’exemption d’impôts dont 


ganisation charitable, alors que, 
a estimé le jury, il s’agit d’une 
e organisation politique ». 

Le juge, M. Comyn, a indiqué 
que la secte de Moon comptait 
environ cinq cents adeptes actifs 
dans le pays, chargés de recruter 
de nouveaux membres et de trou- 
ver des fonds. La preuve a été 
apportée. afflrme-t-IL que des 
équipes avalent recueilli au moins 
2 000 livres (22 000 F) par semaine. 
& Londres. 


recommandables et que surtout le que, caché Hana 
rapt A Rio a ridiculisé ’ ” * • — “ 

et la justice brésiliennes. 


ridiculisé la police yacht How Can 2 qui l'a conduit 
à la Barbade. Tout juste a-t-on 
un peu souri Ici de la naïveté ou 
du peu de curiosité d'un fonc- 
tionnaire des douanes de Belem 
Mais, plus que tout. Mi c hae l ses ^ satisfait de l'Inscription 
est là pour faire pencher ' TW '- tA '* e ’”’ — 


Le meilleur avocat 


meme su on pense, en generaL 

s£.££ï 1 SG&SKi &v«sfc gj-a-sf-: 
«sjïaft y*a jusruS ?BS?£5 


u a ltUb Muller à bénéficié de beaucoup 

Brésil, l'éditeur des 

• - — - "eux monter s< 

Michael a achevé de faire la 
conquête des médias en inventant 


rapt n'a fait qu'i 

VESA «f*-.?. 

le livre doit sortir oes jours -ci 
qui profitera cette extraoidl- 


nuire- publicité. Coliiodeucc qui g°f ,»° n J*? 2reli 

a fait croire un moment qï'll S?!? 11 , < p.u5°SÎ^™S?5aiî2SÏ 
s'agissait plutôt d'un coup monté * 1 allM de tonte maurala: 

que d'un enlèvement réel. su i£\“î' m» mn[H mwa ni 

Tout est fait pour présenter -, dl " 
Michael comme un enfant excep- i:fr Ç? r 


Michael n’^iore rien dn passé dant^son^exclos les mé- 

Sïîiï? bandllB et les.. Brl- 

fals qull en a I occasion. Ronald tannidnes. Mardi soir. Michael a 
_ ronln éviter que d'autres mc0 ^ pané de Bafcul â la télé- 
rw a» " raM " ca vision, longuement, entre deux 
informations qui traitaient de 


000 F à Ronald, dont 
le rote n'a été que de neutraliser 
le machiniste de la locomotive, n 


l’attentat commis contre M. Rea- 
gan. De tous les avocats qui plai- 
dent la cause de Ronald Biggs, 
Michael est bien le meilleur. 

FRANÇOIS J AN IN. 


AU TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE CHERBOURG 

Procès bâdé pour une vengeance radioactive 

De notre envoyé spécial 

Cherbourg. — Il aura fallu à peine deux heures an président 
du tribunal correctionnel de Cherbourg (Manche), M. Wulfran 
J a uf fret, pour examiner, mardi 31 mars, une affaire unique 
dans (es annales judiciaires ï l'utilisation de la radioactivité 
pour porter atteinte à l'intégrité physique d'une personne. Une 
première dans l’histoire de la criminalité marquée par l'entrée 
on ne peut pi as discrète dans les tribunaux de l'ère atomique. 
Cette inauguration, en quelque sorte, n’a, c'est le moins que 
Ton puisse dire, guère retenu l’attention des magistrats. Les 
dangers du nucléaire sont encore un sujet tabou, y compris 
dans les salles d’audience. Peut-être ce lever de rideau aurait-il 
mérité que l’on s’attarde on peu plus sur le sujet et que l’on 
pose certaines questions restées 


Au centre de l’affaire, Pusine de médicaux ne s’apercevront de 


i jeune agent d'exploitation, tendance à somnoler. Son état 
“ " ‘ de vingt- sans doute à l’origine de l’aodd . _ 

i mai 1979 de la route dont il est vlcume te 


huit ans, a été Inculpé 

d'empoisonnement et de voL 22 novembre 1978. _>a voiture est 
ml Lecomte que les psychiatres inutilisable; mais lui est à peine 

— — A — *'Tné. Ce n’est que te 21 mars 

l’U découvre les (rois queu- 
i allant chercher des pièces 

a épave chez un récuysra- 

n’avajt guère de sympathie pour ’teur. Les radiations sont encore 

-- - - • de plus de 10 nads par heure, sir 

fois la dose maxim ale admise 

„ .... j pour un travailleur du nucléaire. 

échelons de la hiérarchie et qtd L’enquête confiée 


homme qui a gravi 

hélons de la hiér 

badine pas avec l’autorité 


insupportable, raconte 


Le climat était avoir nié. Noël Lecomte avoue 


H fallait que je le dise. Pour 


comte J" aime bien le travail bien î 71 ^* c’était la Tout s’écrov- 
fait Mais û fallait toujours en talt a « tour ^ moL 


taire plus au détriment des régies 
de sécurité. î 
Plus spécialement chargé 


e tentative de suicide 

et dix mois d’emprisonnement, Q 
est remis en liberté. A la barre, 
n’explique pas vraiment son 

te. se contentant de dire que 

combustibles, M. Noël Lecomte vers son chef c le dérangeait sans 
Juin 1978 (il ne arrêt, lui faisait faire d'autres 


Celui qui a occasionné à autrui 
une maladie ou une incapacité de 
MJ _ _ travail personnelle, en hii admi - 

les placer sous le siège nlstrunt volontairement, de quel- 


enveloppe dans un sac de plasti- 
que et va les placer sous le 6iêgL 
du conducteur de la voiture de maniéré que 


vent "entraîner la mort. Noël 
Lecomte le sait : « Ce que je vou- 
lais, dlt-ü. c’est qu’on le change 


l’attaque du trai 


chirurgie esthétique subie 
France par son père. Il sait com- 
ment il a vécu ensuite en Austra- 

~j w w w w O C 

^ ou. r 

^ PHILATELISTES £ 

'irinnnn/' 


PIETONS, QU'EN PENSEZ-VOUS ? 

L”Assoctscioo nationale a LES OBOXTS OO PISTON > organise un 
i (villes de 10 000 à 200 000 habitants) pour récompenser celles 


qui prennent a es c 


le b&ut patronage 


concours est doté de 


s des vlites intéressées. 


‘opinion des habita 
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ORTHODOXE 


HIER.DEMAIN 

emilianos ttmtadts 

DANS LA MEME COLLECTION 

LE PROTESTANTISME - LE CATHOLICISME 
CROYANTS HORS FRONTIERES - LE JUDAÏSME 
L’ISLAM -L’ORTHODOXIE 


Editions Buchet/Chastel 

;//■■■■■' 18. ruè 'de Condé 75006 Paris , 


J à donner la mort sont i 
siblcs à la santé. » vfciw.* 

Aucun témoin, aucun expert 

D’abord soigné au centre <fe 

services médicaux . allaient s’en Fontenay-aux -Roses { Hauts -de - 
apercevoir et le muter. J’ai agi Seine) du Commissariat â i’éner- 
sur un coup de tête, sous le coup gie atomique. M. Busin i 
de la colère, dans un état de semt- suite examiné par tes 

conscience. J’ai essayé à plusieurs de PIn6titut Curie. Ma _ 

reprises de les récupérer, mais ça taux d’irradiation Imponan t 

n'a pas été possible. » (25 à 30 rads pour la moëUe épi- 

n- itron ..A..i _nL w nlère et 400 à 500 rads pour les 

Or. étrangement les services testicules), ceux-ci ne constate- 

ront aucune incapacité penna- 


RELIGION 


Un témoignage sur l’abbé Glasberg 

Une certaine image de la France 


M. Jacques Debû - Bridel, d’autres 


d'au-delà des fron- 
combattlrent pour l'indépen- 
dance et la liberté de la Franoe, et 
- " mission spirituelle 


président de France - Terre 
d’asile, nous adresse le témoi- 
gnage ci-dessous, à la mémoire 
de Cabbé Alexandre Glasberg, concept de la patrie qui déborde ta 
notion barrésienne de la terre et 
des morts. 

Toute sa vie fut consacrée aux 
réfugiés et aux immigrés, tant 
naturalisé comme fondateur du Centre d’orien- 
tation sociale (COS) qu’à France- 
Terre d’asile (F.T.DA.), dont II fut 
un des fondateurs. 


Il y a trois ans, un libraire juif, 
d'origine allemande 
anglais, évoquant son enfance, décla- 
rait à une amie, déportée de la 
Résistance : - Pour mol, l'imago do 
la France, c'est l'abbé Glasberg . te 
lui do/s la vie. • Il avait en effet été 
recueilli par le groupement Amitiés . 
chrétiennes, dont l'abbé Glasberg 
était l'animateur à Lyon. [ 

L’homme qui pour cet étranger 
incarnait la France était né en I 
Russie, juif ukrainien, prêtre et | 
converti, naturalisé français par ■ 

confiance en l’idéal qu’incarne la I 

France dans le monde. L’occupation 
trouva Glasberg, vicaire de la paroisse 
de Salnl-AJban. au premier rang de 
ceux qui résistèrent, qu’il s’agisse de ! 
combattre l'ennemi ou de venir en , 
aide à ses victimes. j 

Dès la fin de 1940, l’abbé Glasberg 
assurait une liaison avec Londres et [ 
travaillait avec un groupe de che- 
minots qui faisaient du sabotaga II 
ne voulut pas limiter son action é ! 
des secours aux opprimée. • SI Fon ' 
se contente d’envoyer des colis aux 
gens des camps, proclama-t-il, roui 
sa passa comme si on acceptait le 
système des camps. • 

Tout Glasberg est dans cette 
phrase ! 

Fin 1942, afin d'éviter une arres- 
tation , M se rendit é Montauban. 
accueilli par Mgr Thsas, puis II 
gagna les maquis et participa aux 
opérations de réception des para- 
chutages de la RAF L’atibà Glas- 
berg fit partie du comité de la libé- 
ration du Tam-el-Garonne. 

de noire pays est de 


JACQUES DEBU-8RIDEL. 


£cfflmh 
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Tarif mr demande 
— i abonnés qui paient . par 
chèque postal (trois volets) vou- 
“ L Wnére ea chèque à 


semaine* ou plus) : nos abor 


provisoires (d e 


capitales fl’ imprimerie. 


de cancer sont sensiblement ag- 
gravés, de même qu'une altération 
génétique pour tes enfants à 
venir. L’avocat de M. Busin. qui 
s’est constitué partie civile. 
M* Fernand Le Prieur, du bar- 


que te substitut du procureur de 
la République, M. Martin Lar- 


de rester dans le doute, avant 
de réclamer une sanction juste 
mais exemplaire » de deux ans 
d'emprisonnement, dent dix mois 


Après quelques minutes de 


Bonnement, dont quinze mois avec 
sursis, et à payer une provision 
de 5000 francs à l* “ ' 
président, M. Jauffre 
le condamné (levait - 
les avait 
queusots, 

énorme' ét 

. salle. Ainsi œ •—■■■■■ 

■ l’hilarité et la dérision ce procès 
exceptionnel au cours duquel 
aucun témoin, aucun expert 
□‘avait été cité, et aucune ques- 
tion ne fut posée à M. Busin, 
pourtant présent «fa-ns la «n.iip_ h 
aurait pourtant été ' 

de savoir comment 

sortir aussi facilement des maté- 
riaux irradiés du centre de La 
Hague ? il n'était pas non plus 
négligeable d'expliquer pour quel- 
les raisons l’examen médical 

S c’avait subi u. Busin pendant 
t période où il était soumis aux 
radiations des queusots n'avait 
rien révélé ? Ces queusots 

qui, le 8 janvier dernier, ont brûlé 
dans un Incendie & propos duquel 
la direction de la Cogema 
(Compagnie générale des matiè- 
res) dira qn'U était sans danger 
pour la dispersion de la conta- 
mination radioactive. M* Jean 
Lejeune, avocat de M. Lecomte, 
avait déclaré au début de sa 
plaidoirie a J’entends rester 
sur le plan judiciaire. » La 
précaution n’était pas nécessaire, 
car. an cours du semblant de 
débats, on n’en est jamais sorti. 
Iæ nucléaire est une chose trop 
sérieuse pour en parler dans les 
tribunaux. 

MICHEL SOLEJUCHARD. 


Faits 

et jugemanfs 

Oh centre hospitalier 
condamné à indemniser 
m malade. 

Rennes. — Le tribunal adminis- 
tratif de Rennes a condamné 1e 
Centre hospitalier régional de 
Rennes à verser 1 700 WM) francs à 
un malade. M. Lohler. qui est 
resté totalement paralysé après 
un examen médical. Le C.HJL. 
devra, en outre, rembourser 
3 26 00 0 francs a la Cuisse mutuelle 
régionale de Bretagne et verser à 


5 juillet 1976 n’était pas indispen- 
sable. compte tenu de la seule 
affection de surdité intermit- 
tente dont taisait état l’intéressé 
et des diagnostics qui pouvaient 
être portés sur son état. » Le 
jugement ajoute qu’l] y a une 
disproportion entre tes risques et 
le résultat qui pouvait être retiré 


respoosabllit 
demande faste par le spécialiste 
traitant- M. Lohier en dehors de 
V établissement ». 

M. Lohier reste atteint, depuis 
le 5 juillet 1976, d’une incapacité 
permanente. Q a une paralysie 
des quatre membres, ne peut s'ex- 
primer qu'avec la plus grande 
difficulté et ne peut survivre 
qu’en ayant auprès de lui quel- 
qu’un qui le prend totalement en 
charge. Son préjudice personnel 


en considérant que 1e commerce 
de ML Lohier a subi une baisse 


Hait attentats en Corse. 

Stx attentats a l’explosif ont été 
commis, mardi 31 mars, entre 
22 h. 30 et 23 tL, à Ajaccio. Pres- 
que simultanément, les explo- 
sions. causées par des charges de 
plastic évaluées à environ 
200 grammes chacune, ont ainsi 
endommagé l'Immeuble de la 
Trésorerie générale de Corse, une 
agence du Crédit agricole, la 
boutique d'un fleuriste, un maga- 
sin de .mobilier de cuisine, le 
cabiset-d'un architecte. 
M. Robert Slgrand, et un véhicule 

: stationnement. D’autre part. 


1 appartement et le bar apparte- 
nant a M. Jean Renoir. 

Ces attentats, qui n'ont fait 
aucune victime, a ‘ont pas été 
revendiqués. 

• Le témoin numéro un du 
triple meurtre découvert le 
Loire-Atlantique^ & 


maison d’arrêt de Saint-Nazaire 
(te Monde du 31 mars! n s'agît 
de_M. Louis Buchin, trente-huit 
gardien de la paix résidant 


dans 

victimes sont sa femmeT'avëc la- 
quelle U était en Instance de 
divorce, et deux membres de 6a 
gar- 


région parisienne. Les 


famille par alliance dont i 


çon de huit ans. 

Le livr e de M. Roger Delpey 

~ iu ■ titre : 

Pierre 
ut dn 

— — — _ abouté, 

mardi 31 mais. ML Gilbert Picard 
de son action en référé pour faire 
interdire ce titre identique à 
celui de son roman de fiction 

^ paxu le 30 août 1978. Le 

it a estimé que « le risque 
tston entre les deux ou- 
_ _ l’apparaît pas suffisam- 

ment marques, compte tenu du 
fait que celui de M. Picard « n’a 
pas fait r objet d’un nouveau 
vraaes et qu’il «n'est plus cer- 
tain qu’un lecteur intéressé 
puisse le retrouver en librairie ». 
Libérations condamné. — 
les apologies de la droeue 
contenues >hns uns série 

" s de Libération de 1976. 

1978, Mme Zlna Rouabah, 
ctrice du journal dont la 
publication est suspendue a été 


ticles de Libération de 1976. 1977 
et 1978, Mme Zlna Rouabah, 
directrice du journal dont la 
— *- - - lue a été 
à 500D F 
r œ cham- 
bre correctionnelle de Paris (2e 
Monde des 12 décembre 1980 et 
13 mars 1981). 

• Requête en référé pour le 
ttafs de la Méditerranée. — Une 
requête en référé & été déposée, 
oars. au tribunal de Nice 
l’opposer à la vente dn 


requête, formulée par le comité 
de défense de la baie des Anges 
et 1e G AD SECA (Groupement des 
associations de défense des sites 
et de l’environnement de la côte 
d'Azur), a été adressée aussi 
au préfet des Alpes-Maritimes, 
M. Pierre Lambertin. 

La Blonde endormie : 


mois de novembre dernier 
chez M. Claude Duthnit, 
gendre du peintre a été 

retrouvée. Impasse des Prêtres, â 
Paris (16*). par les policiers chez 


Hallnic, vingt-cinq ans, tous Hww 
de nationalité yougoslave. 
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IYvAi 


Vivre comme unLord, c’est ce qui vous 
attend pour quelques /ours, pour quel- 
ques semâmes et pour bien moins char 
que vous ne le pensez. ■; , " r 
Vïvrcconurieim Lord, c’est uriüMm^ 
complètement different à 30 km de 
chez nous. Découvrez-le, c’est bon. 


Bedand Breakfàst: 55 F ia nuit. 



En Giand^Bzetiagné, les manifestations 
adturcÜes abondent. 

En voici quelques exemples: 

• AuPays dé Galles : “International Musi- 
cal EisteddfocP’- Du 7 au 12 juillet vous 
pourrez découvrirchants, danses et costu- 
mes du monde entiez: Entrée forfaitaire 
pour toutes les rqjresentations: 160 F. Par 
spedadft conqjter 25 F enviiotL 
•En Angleterre du 22 mai au 7 juin, le 
festival international de Bath avec ses 
aonœrts, ses chorajs; ses «pondons artis- 
tiques et architecturales. 

•En Ecosse du 16 août au 5 septembre: 
“International Edin buigh Festival*. 

C’est la plus grande manifestation artisti- 
que de Giande^rêtagne. Elle réunit des 



Les panneaux B and B. vous les signalent 
Pour 55 F environ; de nombreuses famil- 
les anglaises, mettent, à votre disposition 
iinè timbre forifqrtable et vous servent 
un copieux petit déjeuner 
Réservations possibles auprès des 650 
“Tounsf Information Centres". 

Des vacanœs à la ferme? La campagne 
anglaise, ses habitants et ses produits du 
terroir feront votre bonheur: ■ 

Vous n’aimez pas loger chez Fhabitant? 
De nombreux petits hôtels vous offriront 
le confort, PaccueU et la cuisine à un 
remarquable rapport quaUté/prix. 

30 F lesaumon, - 
gastronomie comprise. 

Bien sûg la gastronomie existe enGrande- 
Brêta^ê. Quelques spécialités typiques 
vous en persuaderont Lê “steak and kïd- 
riey puddipg* en Angleterre, le “home 
made bread* servi avec “eggs and bacon” 
an PaÿS'de GalleSj le “haggis” et le saumon 
fiais on fumé en Ecosse. 

N’oubKez pasies pubs.' On s’y regale en 
dévorant un “ploughman s lunch” arrosé 
dune jpinte de bière pour 15 F environ. 

FestivaId*Eisteddfod: 160 F 


l'harmonie repose sur fagenœment des 
parterres de fleurs, des arbres et dès lacs. 
Parcourir des jardins -.comme Blenheim 
Palace, Chaîsworth Hoosê, c’est foire un 
saut dans le passé, aucceur des tableaux de 
Poussin et de LorraitL 

Cawdor: 15 F ia visite. 
Histoire comprise. 

Cette année, plongez dans FHistoire. 

• *Te Grand Tour ofScotland": 700km de 
beauté, des sièdes d’histoire et d’intrigues 
amoureuses ponctués par la visite de 6 
châteaux: Glamis, Blair Castle, Cawdor, 
Inveraray, Scone Palace, Hopetoun 
House. . ■ ■' . : ‘ . 

Frantour Voyages vouspropose de magni- 
fiques circuits qui vous feront foire le tour 
(tes plus beaux châteaux d’Ecosse dont 
certains sont toujours habités par leurs 
propriétaires. 



/eu de aïdeer k Gmt Bnxkfcûn. 

tous les sports et à des prix généralement 
modérés. 

• Le golf: pour 35 F environ, vous aurez le 
droit d’être initié à ce sport très populaire 
en Grande-Bretagne. 

• L équitation: manèges ou randonnées, 
50 F l'heure environ. 

• La pêche: de nombreux petits hôtels et 
aubeigës cèdent un droit de pêche en 
rivière à leurs clients. 

• Le tennis: la Grande-Bretagne est le ber- 
ceau du tennis, 11 F l’heure environ. 
N'oubliez pas que la campagne anglaise 
est sillonnée de nombreux petits sentiers. 
Des itinéraires de randonnée sont signali- 
sés par les panneaux “Nature trails”. Les 
parcs nationaux comme les “Yorkshire 
Moore” ou le “Peak District” vous offri- 
ront les plus belles promenades de G nande 
Bretagne. ■ 

London l^ 

London, 6 F la pinte, 
j compris. 


•Les sentiers du patrimoine normand: 
remontez sur les tracés de Guillaume de 
Normandie en visitant cette régan que 
les Anglais appellent “leur Normandie”. 
Vous découvrirez les châteaux de Lewes, 
de Hastings et de Douvres, tes remparts 
célèbres de Southàrriptcân et des cathédra- 
les parmi les plus belles du monde comme 
celles de Canterbury et de Winchester. 

Golf: 35 F lepar cours, 
initiation comprise. 

Si te sport est roi en un pays, c’est bien en 
Grande-Bretagne. On peut y pratiquer 


Il serait dommage de passer des vacances 
en Grande-Bretagne sans s'arrêter à Lon- 
dres. Ville magique pour son histoire et 



son shopping, Piccadilly, Oxford Street, 
Marks and Spencer, Lîberty*s,Fortnum 
and Mason. 


N’oubliez pas les pubs et dégustez-y une 
bonne pinte de bière. 

Bon à savoir. 

Les liaisons vers ^Angleterre. 

• Les car-ferries Scalink vous emmè- 
nent avec votre voiture, de Boulogne et 
Calais à Douvres et Folkestone en 1 h 30, 
de Dunkerque à Douvres en 2 h 20, de 
Dieppe à Newhaven en 4 h et de Cher- 
bourg à Weymouth en 3 h 55. 

Les aéroglisseurs Seaspeed traversent la 
Manche de Boulogne et Calais à Douvres 
en une demi -heure environ. 

•“Bonjour Briüm”de Frantour Voyages: 
des week-ends et séjours à Londres et 
Edimbourg à rhôtel ou dans des familles, 
des vacances à la ferme ou dans des auber- 
ges typiques au Pays de Galles, des circuits 
en autocar; en voiture ou par le train. 
Départs de Paris et de toute la France par le 
train ou en voiture, le bateau ou Faéraglis- 
seur. “Bonjour Britairi ,, : la brochure la 
plus complète pour vous aider à visiter 
l’Angleterre, PEcosse et le Pays de Galles. 

Les transports. 

• Lé car: la Grande-Bretagne offre un 
réseau national d’autocars express à des 
prix très compétitifs. 

• Le train : si vous voyagez avec votre voi- 
ture, une solution simple et pratique pour 
l’Ecosse: le motoraiL 

• Empruntez les autoroutes sans payer; 
c’est gratuit Le réseau routier britannique 
vous offre de multiples possibilités de visi- 
ter les plus petits villages anglais. 

• Le “Scottish Highlands and Islands 
Travelpass” permet d’utiliser tous les 
autocars, trains et ferries dans les îles et les 
Highlands écossais. Forfait 10 jours : 505 F. 

Informations pratiques. 

Centres d’informations touristiques: ils 
sont à votre déposition de 9 h à 17 h 30 
pour vous renseigner Pour mieux prépa- 
rer votre voyage, vous trouverez de nom- 
breuses brochures chez W.R Smith and 
Sons, 242 rue de Rivoli Paris 1 er . 

• Britain Hotels and Restaurants: 55,30 F. 

• Wales angling guide: 22,50 F (guide de 
la pêche au Pays de Galles). 

• Scotland for the motorist: 11,00 F 
(l’Ecosse pour les automobilistes). 

• England faim holîday guide : 20,60 F(les 
vacances à la ferme en Angleterre). 

Prix en vigueur au I" janvier I98L 


Un autre continent. 



Oglisy 8e Mather 
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ÉDUCATION 


CARNET 


Les léæfions aux nouvelles modalités 
de recrutement des professeurs de collège 


Pour protester, des représentants syndicaux 
quittent une réunion au ministère de l'éducation 

Les représentants de plusieurs syndicats ont quitté la séance 
du comité technique paritaire réuni le 31 mars au ministère de 
l'éducation. Cette manifestation n'était pas liée à l'ordre du jour 
(consacré à des textes sur le recrutement des Instituteurs, et le 
travail à temps partiel des professenrsl : elle visait à protester 
contre la décision dn ministre d’arrêter le recrutement de 
professeurs d’enseignement générai de collège IP-E.G.CJ an 
profit des agrégés et des certifiés (-te Monde » du 28 mars). 

Le représentant du Syndicat national des instituteurs (SNl- 
P.E.G.CJ a. au préalable, déclaré que cette décision, prise - en 
l'absence de la moindre consultation, se situe dans le droit fil des 
récentes déclarations ayant pour objet d’en revenir à on enseigne- 
ment ségrégatif et élitiste U. Elle porte atteinte délibérément à 
l'existence et à la dignité des quatre- vingt- trois mille professeurs 
de collège -. Les délégués du S NI ont ensuite quitté la séance 
suivis par les représentants des syndicats de la FEN. du Syndicat 
général de l'éducation nationale (SGEN-CJJ0.T.1 et du Syndicat 
national des collèges (SJN.C^ indépendant). 

En revanche, les délégués du Syndicat national des ensei- 
gnements de second degré ISNES). lui aussi affilié à la FEN, 
n'ont pas suivi le mouvement. Le S NES considère que « l’aug- 
mentation du nombre de postes mis au concours du CAPES et 
de l'agrégation constitue an acquis substantiel (...) et ane étape 
importante dans les discussions que le S NE S, s’appuyant sur 
l'action unitaire des personnels dn second degré, a menées 
depuis plusieurs années avec le gouvernement ». Si le S.N.C 
relève que le - collège unique a besoin, pour devenir homogène 
et efricace. d'un corps oniTié et spécifique de professeurs de 
collège», le SGEN estime que la décision de supprimer le recru- 
tement des P.E.G.C. « n’est pas aberrante s'il s'agit de renforcer 
le corps des agrégés et surtout des certifiés-. D déplore, en 
revanche, l’absence de concertation et pose le problème de l'avenir 
des actuels P.E.G.C., comme des maîtres-auxiliaires, et dn finan- 
cement des nouveaux postes. 

Libres opinions 

Une étape décisive 

par GÉRARD ALAPHILIPPE (*) 

E NFIN 1 les maîtres qui dans les collèges enseignent dans les 
mêmes classes aux mêmes élèves ne seront plus désormais 
recrutés à des niveaux différents. Las nouveaux recrutés ne 
seront donc plus, les uns par rapport aux autres, dans des situations 
inégales pour leurs conditions de service et d'emploi ou leurs traite- 
ments. Oui plus est. contrairement é ce qu'avait voulu faire en 1974 
le ministre, Joseph Fontanet. c'est au niveau le plus élevé, celui 
du CAPES (1) et de l'agrégation, et non l'inverse, que cette unification 
intervient 1 Parallèlement, ces mesures doivent s'accompagner du 
développement de la formation permanente et dès 1932, d'une 
■ revalorisation d'ensemble de la qualification et des carrières de 
tous les personnels - : pour les professeurs d'enseignement général 
des collèges (P.E.G.C.), qui. pour la première fois, disposent des 
moyens de ne pas rester enfermés dans leur situation présente ; 
pour toutes les autres catégories de titulaires et d’auxiliaires qui 
exercent à la fols dans les collèges et les lycées. La commission 
des finances de l'Assemblée nationale, unanime, ne vient-elle pas de 
préconiser la revalorisation de la carrière des professeurs certifiés, 
en l'absence de laquelle, chacun le sait, ne saurait intervenir une 
véritable revalorisation de celle des Instituteurs ? 

El les élèves, dans tout cela ? Sans doute, comme le proclame 
un porle-parole de M. Beullac, • la réforma do la formation des 
certifiés et agrégés, an application depuis un an. privilégia davantage 
la pédagogie » et prépare mieux à enseigner - aux été vas des crasses 
hétérogènes du collège unique et à la pédagogie différenciée • Mais 
on est encore loin de ce que le SNES demande depuis des années : 
l'acquisition de la maîtrise n'est pas encore Incluse dans le cureus 
normal du CAPES et l'année de formabon pédagogique ainsi que les 
deux premières années d'exercice sont, actuellement, largement 
détournées de leurs finalités de formation, au profit d'une utilisation 
des nouveaux certifiés et agrégés comme remplaçants malgré eux. 
bouche-trous déplacés au gré de l'humeur rectorale, de la même 
façon que continuent à l'être des dizaines de miniers de maîtres 

Face aux réformes gouvernementales ségrégatives des collèges 
et des lycées. Il y a encore beaucoup A faire pour Imposer que les 
enseignements des premier cycle et second cycle du second degré 
soient à la fois de masse et de qualité, pour que Boit mis fin aux 


pour que les moyens salent mis en œuvre d'une lutte efficace contre 
l’échec scolaire, qui atteint dans leur plus grand nombre les enfants 
de travailleurs. Si l'entrée an sixième lait tant problème, c'est d’abord 
parce qu'elle est révélatrice des inégalités scolaires qui se sont 
peu â peu établies en amont et qui sont trop souvent, aujourd'hui, 
déjà quasi Irréductibles au cours moyen. 

Masquer cette réalité pour la prolonger Jusqu'à seize ans dans 
une école fondamentale laissant louer Jusqu'au bout la prétendue 
fatalité des « lignes de pente - de chaque jeune, ou en tirer argument 
pour canaliser dans des filières ségrégatives cette autosélection, ces 
deux démarches, qui ne se distinguent que dans l'aoparence et ont 
en commun le butoir de la fin de troisième, doivent être délibérément 
écartées. 

Langevin et Wallon sont plus que Jamais d'actualité. Leur projet 
continue à ouvrir la vole A l'avenir, qui préconise une école progres- 
sive largement ouverte sur le monde, une scolarité portée A dix-huit 
ans où la continuité de la démarche éducative s'affirme à travers les 
nécessaires étapes et les cycles spécifiques qu'exige, dans toutes ses 
dimensions, le développement de l'enfant de l'adolescent des i eu nés 
hommes et Jeunes femmes qui se préparent à leur vie active de 


Pour les deux premières années d'enseignement supérieur 


Horaires renforcés pour trois nouveaux diplômes 
d'études universitaires générales 

Le Journal officiel du 29 mars et l’assiduité obligatoire aux cours 
publie quatre arrêtés portant ite Monde daté 15-10 février), 
création de nouveau diplômes Les organisations d'en sel - 
d'études universitaires generales gnants. Syndicat national de l'en- 
(DEUG) dont le volume des saignement supérieur (S NE - 
heures d'enseignement est aug- Sud) et Syndicat général de 
monté de manière significative, l'éducation nationale (SG3N - 
Trois mentions sont prévues C.FJD.T.) soulignent a fa tour- 
sciences juridiques, économiques deur des horratres » et les condl- 
et sociales : sciences de la ma- tlons Imposées pour le passaze 
ttère et de la recherche ; langues de première en deuxième année 
et ci vl Isa tlons étrangères. Ces qui risquent de défavoriser les 
mentions comportent respective- étudiante salariés. Le SGEN 
ment mille cinq cents, mille six s'interroge aussi sur l'importance 
cents et mille deux cents heures qu’auront ces nouveaux diplômes 


tlcle précise qu'a aucun étudiant 
ne peut être admis à s'inscrire en 


sanctionnant la première année » 
Un autre article prévoit que 
l'admissibilité comporte pour 
chaque matière une épreuve 
écrite « subie individuellement et 


Ces nouveaux DEDG se diffé- 
rencient des diplômes créés au 
printemps de 1973 par l'impor- 
tance des horaires — dans les 


travaux dirigés enseignés Des 


l'UNEF indépendante et démocra- 
tique constatent que « tous Les 
étudiants sont menacés par cette 
réforme » qui comprend selon 
eux un doublement des horaires. 
Cette organisation appelle déjà 
à une manifestation de protes- 
tation vendredi 8 avril à Paria. 

SERGE BOLLOCH 
[Le voie négatif dn CNES ER an 
projet de création de DEDG ren- 


iions. □ est vrai que te projet Ina- 
n cirant ane sélection A l'entrée des 
nnJrersités an instaurant l'assldultè 
obligatoire on cours avait rencontre 


• Grève dans l'enseignement academiques du Syndicat natio- 
du second degré en région pari- nal des enseignements du second 
sienne. — Pour protester contre degré (SNES) et du Syndicat 
les fermetures de classes et les na tiona l de l'éducation physique 
suppressions de postes prévues iSNEP) avaient appelé leurs 
pour la rentrée prochaine dans la adhérents & faire grève mardi 
région parisienne, les sections 31 mars. 


mm DEUG ainsi créés, bien t 
largement modifiés par rapport i 
projeu Initiaux, comportent ece 


DEUG renforcé soumis au -elopper. et à partir dj quand. 
Conseil national de l'enseigne- d'imtree filières dans les petites ani- 
ment supérieur et de la re- versltés on de préparer de futurs 
cherche (CNESERi du 13 février étudiant* au second et troisième 
Ce projet prévoyait, en plus de cycles des » centres d’exceuence e 
l’augmentation des horaires. !a chers à Mme Stmnler-Seïté ? Autant , 
création d'une commission char- de questions qui n'ont pas encore; 
Bée d'examiner les candidatures de réponses. — s. b.] i 


LA FEN VA ÉDITER MÉDECINE 
UNE NOUVELLE VERSION DB pjyfuiiTRES EN GRÈVE 
DE SON « PROJET EDUCATIF » ^5 m HOPITAUX 

DE LA RÉGION PARISIFNNE 


«ne des études médical» qm. 


REVISION BAC 


Vacances de Pâques 
Révisions intensives 


le prix du numéro spécial de la 
Revue française des affaires 
sociales (1). consacré au soixan- 
tième anniversaire du ministère 
de la santé, était de 80 francs. 
D est en réalité de 40 F. i80 F 
représentant le montant de 
l’abonnement annuel à cette 


VENTE à VERSAILLES 


LE LYCÉE PRIVÉ MICHELET A MCE 
COMMUNIQUE : 

Les familles désirant inscrire leur enfant, en qualité 
d'interne, de de mi- pensionnaire ou d'externe, pour 
l’année scolaire 198Ï-1982 ou les cours de vacances 
(17 août-18 septembre, voudront bien prendre contact 
avec le secrétariat de l’éablissement afin que leur 
soient communiqués tous 1s renseignements néces- 
saires à son inscription. 

Le dossier devra être retourné à F établissement, avant le 15 jnin 1981. 
LYCEE PRIVÉ TECHNIQUE 

ENSEIGNEMENT SECONDAIRE de la f ou TERMINALES ABCD 


Docteur Joâepa Berkowitz, 
Docteur Eugène Tanant, 

Mlle Deborah Verne rot, 

ML et Mme J.-Ch. Berkowitz 


Soutenances de thèses 
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La chanson raconte . 
la vie en raccourci ; 
art noblement populaire, 
comme peut l’être 
le cinéma 

qui, depuis sa naissance, 
s'impose à toutes 
nos références. Cinéma, 
chansons, imageries 
des rêves en liberté. 

L’une tiniK un cri 
ou un sourire exorcise 
la grisaille. Quant à l’antre, 
il acquiert une importance 
fondamentale dans 
les périodes d’oppression. 
Alfred Grosser a lu le livre 
de Jacques Sicïier 
« la France 

de Pétain et son cinéma» 
— en librairie à partir 
du 3 avril, — 
et 3 se souvient. 

Glande Fléouter a fait 
écrire les auteurs- 
compositeurs-interprètes . 
d’aujourd’hui pour annoncer 
le Printemps de Bourges, 
festival consacré " 
à la chanson, 

qui commence le 4 avril. 
L’actualité commande, 
parfo£s,elle harmonise. 


T A c ha n son française s’est 

I itawuvelée ces dernières 
■*-* années. Même si oefete réno- 
vation s’est faite dans <fe mau- 
vaises condîticns imposées en 
partie par une industrie phono- 
graphique qui a tendance & 
appliquer, selon son nouveau 
jargon technocratique, une poli- 
tique de c créneaux », de classe 
d’âge 

De nouveau, la chanson fran- 
çaiso — on du’ moins sa part 
la plus originale — n’est plus 
un monde parallèle au monde 
iwd. Elle est accordée à Ja rie 
de tous les Jours. Elle constate, 
s’étonne, é’étnervedUe brusque- 
ment, embrasse les apparences 
et les rêves, la griserie dhme fête 
et les angoisses, les gestes et 
les vMonc, élargit parfois un peu 
là vie — pas trop sang doute, 
tin£® les choses se casseraient, 
— jooe sur le non-sens et la 
dérision. 

Le «■ -î tM j T iï Ama printemps de 
Bourges a heu du é au 12 avril. 
A Toocaskm de ee festival de la 
chanson française, des autenrs- 
compotitems et interprétée ont 
pris le sîyîo et, ou Mea d'kna- 
gtoer une strophe ou une ligne 
mélodique, ils ont écrit, pour la 
première fois, un article sur la 
chanson, sur ces notes et ces 
mots étroitement mêlés -qui 
attrapent l’air du temps et dis- 
paraissent aussitôt, poussés par 
dteutres mots et d’autres notes. 

Oes auteurs-compositeurs et 
i n terp rè tes à la fois ont en 
commun de la g énérosité et de 
la spontanéité, une manière 
naturelle de suivre leurs propres 
imputefans, une envie de spec- 
tacle, la volonté de fuir la stan- 
dardisation comme la margina- 
lité. une complicité fraternelle, 
pas forcément apparente, les 
unit. Us pourraient tous reven- 
diqœr ce que dit l’Interprète 
Yves Mcntand qtd va faire sa 
rentrée au mntic-haH de l'Olym- 
pia en octobre prochain après 
douas années d’ absence : c La 
rte n’est pas du tout optimiste 
comme on à voulu le faire croire. 
La vie est pessimiste. Mais, à 
V intérieur dé ce pessimisme, Ü 
y a toujours un moyen de faire 
bouger les choses .» 

Dix antems-compostteiax et 


interprètes ont écrit sur oe qui 
est leur métier, chacun avec sa 
sensibilité, sa vision des gens et 
des ch oses, son langage. Georges 
Brassens a préféré se confier au 
magnétophone et dire ainsi qu*ii 
a des espèces de joies, de fêtes, 
en trouvant une mélodie. 

Michel Berger, un des meil- 
leurs mélodistes actuels, ne 
contredit évidemment pas Bras- 
sens. Ni Claude Nougaro, heu- 
reux dans la fête du son et du 
verbe. Enfant du rock et du 
cinéma, chanteur et parolier, 
Eddy Mitchell aime construire 
des petits scénarios de la vie : 
ainsi n ne rentre pas ce soir 
ou l’histoire d’un cadre brusque- 
ment licencié par une multina- 
tionale. Renaud imagine des 
complaintes d«nw lesquelles vi- 
vent et parfois meurent des êtres 
de chair et de sang : les habi- 
tante d'une ELU. blême, le 
«loubards qui ne se fait pas 
d’illusion, deux Jeunes hommes 
qui agonisent sur l'asphalte. 

Chien fou du spectacle, Ber- 
nard laviUiera part à la recher- 
che de nouveaux espaces. Yves 
Sknan parie du cœur et de l'âme 
en conciliant deux écritures : 



CLAUDE 

NOUGAitO 

Cinquante et un ans. Avec lui, la 
poésie et les musiques de tous les 
pays (ont bon ménage. 


celle de l’écrivain. A mi-chemin 
du rêve, camouflant ses angoisses 
et ses incertitudes par une légère 
folie, le goût de la dérision et un 
solide humour, Alain Bouchon se 
promène avec une forme sou- 
riant» de difficulté de vivre. Un 
peu héritier de la chanson que 
Ton chantait an débat du tiède 
dans les ateliers, François Béran- 
ger croit encore à la tradition 
dans un pays où celle-ci a été 
assassinée deux fois : à la Re- 
naissance quand l’écrit a tué 
tout un folklore oral : dans les 
années 20 quand le dévelop- 
pement de la radio a permis à la 

TnTMriq nA an glftjaumnnf d'envahir 

l'Europe. 

Yvan Dan tin n’est pas encore 
tout â fait an «haut» de l’affi- 
che. Chariélle Couture non plus. 
Mon sûr, qui s'est lancé 11 y a 
quinze mois dans l'aventure de la 
chanson avec des ballades et des 
Mues quotidiens évoquant me 
vie qui passe un peu comme une 
pochette-surprise. 

CLAUDE FLÉOUTER. 



ALAIN 

SOUCHON 


Trente-quatre ans. Auteur-composi- 
teur et Interprète. En projet : one 
tournée et deux films de cinéma. 


T OURNEE. Toulouse, Rennes, 
Momélimar, où me voilà. 
Une bien longue étape pour 
se faire baiser. Hier, je chantais 
sous un chapiteau, à Bollène. Avant 
de grimper en scène pour la 
deuxième partie, je trouvais une agi- 
tetion légèrement anxieuse chez 
mes techniciens. Après le specta- 
cle. on vient m'annoncer que les 
organisateurs ont fart la malle avec 

J’ai beau, à Montéümar, séjourner 
dans la chambre de l’Empereur, ja 
ne mettrai pas cent jours, la main 
sur I a loi, dans un essaim d’abeilles 
mythologiques, pour vous dire ce que 
je pense de mon métrer. Voici : 
Victor Hugo aimait le jazz et Rim- 
baud. par exemple, aurait fait une 
carrière fulgurante dans le nougat- 
rock. Je crois, en effet, que les 
chanteurs d’eujourd’hui. ceux qui 
-s'expriment», ont repris le flambeau 
de te poésie rythmique, cadencée et 
rimée des poètes qui, du Hugo sus- 
dit à Apollinaire, s'adressaient à 
l’âme populaire. Audiberti te savait 
parfaitement qui, loin des vers 
libres, «libres de n’ètre pas des 
vers», écrivait, sur les nappes en 
papier de nos petites tables rive- 

L E rire de mes camarades de 
classe, quand Je faisais une 
grimace, c'était le seul mo- 
ment qui me transportait Ensuite, 
il fallait retrouver une autre pitrerie 
pour qu’ils rerient et que la jouis- 
sance reprenne. Le reste du temps, 
j’étais à côté de tout, ne compre- 
nant rten, ni aux cours, ni au monde, 
ni à mes parents. 

A treize ans, les filles ne vous 
regardent pas du tout (on n'a pas 
dix-huit ans. puis on est moche, 
puis, en plus, on est timide), alors 
qu'on a envie qu'elles vous cares- 
sent. qu’elles vous embrassent. Il 
y a un décalage. On essaie les 
grimaces, et la vie, mais en cares- 

Alors, j’écoutais constamment un 
disque Philips de Jacques Brel où, 
sur la pochette, il était bien coiffé, 
même sourient un peu. C'àteil en 
public et j'écoutais avec béatitude 
las réactions et les applaudisse- 
ments. A la télé. Johnny, place de 
la Nation, c’était trop. 

Ce sont ces réactions du public 
que Je voulais. Pour avoir ça, j’ai 
essayé d’écrire des tonnes de ch an- 


Un livre de Jac ques Siclier: «r La France de Pétain et son cinéma» 
Une anthologie sensible par ALFRED GROSSER 


L E 6 août 1944, à Marseille, j'ai connu 
une grande émotion. Non à cause 
du débarquement proche. Non à 
cause d'un contrôle' d'identité risquant de 
faire découvrir que mes papiers étaient 
faux. Simplement parce que J'avais été au 
cinéma «t avais été bouleversé par c les 
Anges du péché » de Robert Brasson. Et 
quand, en 1980, Marie-Hélène Dastâ a de 
nouveau joué un râle de religieuse, cette 
fois dans « le Soulier de satin », je n'ai 
pu m'empêcher de lui faire part du sou- 
venir que je gardais de la terrible mère 
Savrt-Jean. 

Pourquoi commencer ainsi un compte 
rendu de livre à la première personne? 
Parce que Jacques Si cher — qui avait 
dix-sept ans à l'époque alors que j'en avais 
cfix-neuf — avoue avoir été moins ému, 
et qu'il me faut bien trouver un désaccord 
avec son livre, dont la thèse centrale et 
l'agencement m'ont paru sans reproche. 
A vrai dire, il y a tout de même au moins 
un autre désaccord : reverrais-je dix fols, 
(ce que j'espère bien 1) le très grand film 
d'Henri Decoin et.de Ciouxot c les inconnus 
dons la maison » — où Raïmu a trouvé 
sons doute son meilleur râle, — que je 
continuerais à éprouver un malaise quand 
est dévoilée la culpabilité de Moutaudji- 
SphraTm Luska, tancfc que le gentil fils de 
la cfigne mère-bren-de-chez-nous est inno- 
centé : oui, la société qui rejette l'étranger 
est dénoncée, mais la xénophobie et l'anti- 
sémitisme qui affleurent si souvent, chez 
Simenon ne sont pas loin ici non plus. 

La thèse centrale est d'une gronde sim- 
plicité : 1941, 1942, 1943 et 1944 sont 
fa continuation de 1935, 1936, 1937, 
1938, 1939 et précèdent 1945 et la suite. 
En d'autres termes, iâ particularité du 
cinéma dans la France de Pétain, c'est 
qu'il ressemble diablement au cinéma dans 
fa Fronce d'avant Pétain. Tant pis pour 
ceux qui projettent sur la réalité ime vision 
préconçue. Qu'ils commencent donc le livre 
par l'annexe principale, 6 savoir les fiches 
techniques et les analyses des deux -cent 
vingt films que Sidier a recensés et, grâce 
en pqrticuUer à ta cinémathèque de Tou- 
fause, visionnés ou revfeiotwis ! Hs y ver- 


ront que le bilan dressé par Sidier est 
inattaquable : malgré les départs et les 
exclusions, la très gronde majorité des 
films ont été réalisés par les mêmes met- 
teurs en scène qu'à la velHe de la guerre, 
les nouveaux venus s'appelant Becker, 
BresSon, Ctouzot, Autant-Lara. ' 

La collaboration ? Oui pour les autori- 
sations et aussi pour te financement d'un 
bon nombre de films par la Continental 
et son patron allemand Alfred Greven, dont 
Siclier essaie de reconstituer la personna- 
lité, puisqu'il n'est plus là pour témoigner 
et s'expliquer comme l'ex-lleutenant HeHer. 
Non pour les thèmes : le petit nombre de 
films de' propagande étonnera le lecteur. 
L'éloge de lo Révolution nationale? Fort 
peu, sauf pour l'éloge de la famille, de la 
jeunesse saine, des joies simples. Encore 
que tel sujet « révolution nationale » n'ait 
pas nécessairement représenté une révolu- 
tion pour l'auteur : le retour à la terre 
n'était certes pas plus vanté dans * la Fille 
du puisatier » qu'il ne l'avait été dans 
« Regain » l 

D'ailleurs il faudrait s'entendre : si c'est 
Vichy qui est responsable de films gen- 
tillets comme « la Cage aux rossignols » 
- — avec les Petits Chanteurs à la croix 
de bois et Noël-Noël — est-ce vraiment 
aussi Vichy qui fart naftre les films de 
critique acide de la société française — 
paysanne, petit-bourgeoise et bourgeoise « — 
comme « Goupi Maire rouges », « le Cor- 
beau » ou, justement, « les inconnus dans 
fa maison » ? S'agirait - il là de films de 
dénigrement arrangeant' bien les^ Alle- 
mands ? Si on croit cela, il faut se felidter 
des biquettes ! 

>1 y a aussi le reproche de la fuite hors 
du .temps : pourquoi Balzac alors que la 
France souffre ? Pourquoi « les Visiteurs du 
soir * et « JTEteme! retour * ? Oui, vrai- 
ment l Si nous posions un peu la mime 
question à notre télévision d'aujourd'hui ! 
Une des réponses sera que Jo Fronce «'était 
pas libre — et que les réalisateurs de notre 
télévision ne sont pas pleinement libres 
non plus de tourner des sujets brûlants. 
Une autre réponse, c'est que le public des 
temps de crise et de souffrance est pro- 


fondément reconnaissant au cinéma de lui 
offrir l'évasion, une évasion qui n'a rien 
de déshonorant en elie-même- Et qui, de 
1941 à 1944, était souvent de bien meil- 
leure qualité que nombre de comédies 
musicales américaines du temps de la 
grande crise, pourtant classées aujourd'hui 
comme superbe - moyen - d’échapper - au - 
présent par les mêmes critiques qui conti- 
nuent à faire la moue devant Marcel Camé. 

« Les Enfants du paradis », aurait - Il 
fallu ne pas les tourner? N'eût -ce pas été 
se laisser intimider par Lucien Rebatet, écri- 
vant en 1941 : « Marcel Carné est aryen. 
Mais if a été imprégné de toutes les 
influences juives, il n'a dû qu'à des juifs 
son succès »? Ce n'était pas totalement 
faux et cela continuait en 1943-1944 : 
sans que leur nom pût apparaître, Alexan- 
dre Trauner continuait à bâtir les décors 
pour Carné, et Joseph Kosma à écrire la 
musique, grâce à ce même Camé, grâce 
à kl courageuse abnégation de Maurice 
Thiriet. 

On peut penser qu'ri eût mieux vaki 
que, par protestation contre Vichy et contre 
l'occupant, aucun film ne fût tourné. Dans 
ce cas, Sartre est encore plus coupable 
d'avoir écrit, publié, fort jouer, car l'in- 
dustrie cinématographique était responsable 
d'un bien plus grand nombre de salariés 
que l'édition de belle littérature et que le 
théâtre. Mais dès qu’on admet qu’il n’était 
pas criminel de continuer, on devrait 
admettre aussi que la qualité ne fut pas 
indigne de celle des années 1935-1939 et 
que le courage d'aller à contre-courant de 
ta doctrine bien-pensante fut fréquent. A 
preuve les cotations morales de (a centrale 
catholique que Sidier reproduit en annexe 
. de son beau livre, dont ce compte rendu 
vif de ton pourrait faire croire qu'il est 
passionné, alors qu'il n'est que passionnant, 
précisément à cause de sa sérénité. 



{*) La Fronce de Pétain et son Cinéma 
réalisé avec le concours de la Cinémathèque 
de Toulouse, dirigée par Raymond Borde. 
Editions Veyrier, collection cLtüstolre en 
Questions, dirigée par Claude Gauteur, 
460 p. et 58 p. de pbotae. 

Le Studio 43, jusqu’au 13 avril, projette 



18 — LE MONDE — Jeudi 2 avril 1981 


LE MONDE 


«ÿsAfc h. CkbnM 



YVES SIMON 


«leur et interprète, fl fait paraî- 
tre un nouvel album chez R-C-A-: 
Une vie comme ça. EcrtvaJn, il 
vient de publier chez Grasset 
r Amour dans l'àme et dans la 
collection du * Livre de poche ■ 
l’Homme are-en-cteL 



MICHEL 

BERGES 




Trente-trois ans. Compositeur de 
Starmania. Il s’est imposé comme 
Interprète l'année dernière. A êcrï 
en collaboration avec Etton John 
Prépare on album à Los Angeles. 


BERNARD 

LAVILLIEES 


Trente-quatre ans. Autour-composî- 
teur et Interprète. A te goût do 
voyage, pariJcuUèremert en Améri- 
que latine. Revient du Salvador. 


E CRIRE, chanter, marcher, 
respirer. La machine à 
écrire voudrait répéter 
encore une fois écrire, chanter, 
marcher, respirer, et puis écou- 
ter le bruit infernal d'un larsen 
de guitare sortant d'un ampli 
hâarshali de 250 watts. Des mots- 
stridences, des mots qui s'ins- 
crivent ou qui se hurlent, des 
musiques - douceurs qui se 
frappent ou se susurent. La pa- 
role s’écrie et s'écrit pour Im- 
primer les mémoires et rappeler 
qu’à un moment précis 11 y a 
eu de l’émotion. Emotions à 
inventer, à raconter pour se pro- 
longer, témoigner, émotions se- 
crétes, déchirées, dérisoires ou 
sublimes, les chansons sentent 
l'aloool, la solitude et les re- 
gards qui ne savent pas quoi 
foire de cette vie tombée sur 
notre dos en plein zodiaque. 
Elles répertorient les Instants 
pour les jeter à la gueule du 
premier ton venu et lui dire 
«regarde-moi, j’existe ! ». 

Depuis mon adolescence, je 
dàconne sur des guitares élec- 
triques et sur des Brother 
Delta a portatives. Je trappe et 
je gratte sur des touches en 
plastique ou des cordes d'acier. 
Je joue avec mes doigta pour 
rire, pour me distraire ou seule- 
ment pour qu'il ny ait pas de 
silence. Les mots parient à Fin- 
teftigonco, les musiques à la 
sensibilité. Sa! toujours aimé les 
histoires d'amour qui ôtaient des 
histoires et de r amour. Il n'y a 
pas de régies. H n'y a pas de 
limites, tout est possible et pour- 
tant dans chaque cellule qui 
compose notre oorps est inscrit 
le mot fin. Et noua le savons 
sans Favolr jamais appris, et 
c'est pour cela que nous dessi- 
nons dans r espace et sur la 
terre de grands signes pour par- 
ler aux hommes d’aujourd’hui, et 
à ceux qui viendront plus tard. 
Nous courons d'un point à un 
autre, nous écrivons, nous chan- 
tons, pour que le vide ne tisse 
pas autour de nous ses grandes 
murailles de silence. 

Ecrire des mots de roman dans 
une chambre d'hdtet ou chanter 
devant des milliers de gens, oe 
n'est, bien sûr. pas la même 
chose. En concert, F émotivité 
collective est Immédiate alors 
que la trajectoire du roman est 
un tissu de solitudes qui ne se 
rencontreront peut-être jamais. 
Mais les gestes de départ se 
ressemblent. F rom me to you, 
chantaient Lennon et Mc Cart- 
ney, et il y a toujours ce mou- 
vement de quelqu'un vers les 
autres dans toute démarche de 
création. Même si je donne pius 


d'importance â la chanson qu'au 
roman d'imagination paroc 
qu'elle a rénonne avantage â 
cause de la musique, du rythme 
et des sonorités de pouvoir 
court-circulter le cerveau, . je 
continue de penser que iss pro- 
grès de Fhumanité se sont tou- 
jours opérés avec rintelligence 
des êtres. Même si dans les 
périodes de trouble et d'inquié- 
tude il y a une tendame â 
abandonner nos rêves d’éternité 
au profit des nostalgies ou des 
nécessités de f immédiat, même 
si les modes ordonnent de ne 
faire confiance qu'à ses pulsions, 
je crois à la globalité des 
choses et du monde, A leur dés- 
équilibre permanenf d'où naissent 
les modernité s. 

Ecrire, marcher, chanter, res- 
pirer. Une chanson est un 
anneau de pouvoir qui sert à 
aller au-delà des mats, des sono- 
rités et des rythmes : ce sont 


profond de nous, vers ce que 
nous avons de plus beau et de 
plus immédiat. Elles s’adressent 
aux cœurs et aux ventres des 
hommes pour qu’ils sachent 
mieux vivre avec la dèsillueion. 
Pas IA pour embellir ou taire 
passer du temps, elles sont IA 
pour nous rendre invincibles. 

Les galettes de vinyfe sont 
embouties comme des gaufres, 
les livres - ont imprimés sur des 
presses. Emboutir, presser, B y 
a toujours une violence dans la 
fabrication de nos rêves. La 
galaxie Gutenberg en a pria un 
coup dans Faite et peut-être va- 
t-elle changer d’orbite puisque 
la galaxie Edison noua apporte 
avec elle le monde des sons et 
des langages mformefs. Avec te 
son. tout est dit sans dire, tout 
se donne à imaginer sans dessi- 
ner les limites du réve_ Aujour- 
d'hui je te dis que je F aime à 
300 000 kilomètres par seconde. 
Parce que la vitesse annule tes 
distances, celles du son em- 
porte avec elle le voix humaine 
et la musique en tout Ueu. A 
tout endroit où un être se trouve 
pour recevoir ce message. Entre 
ces deux galaxies dans les- 
quelles nous vivons aujourd'hui, 
je n'a! pas eu envie de choisir 
un voyage plutôt que ratifie, de 
même qu'en respirant Fait du 
temps on ne trie pas les oxy- 
gènes des hydrogènes. Je me 
suis laissé aller â te transpa- 
rence pour a gripper bu passage 
quelques sons et quelques mots, 
seulement pour vivra plus. Mieux 
peut-être . 


F AIRE des chansons, ça prend 
du temps. Ça prend le temps 
de respirer, de vivre. Certains 
couplets de Stevle Wonder ou de 
Georges Brassens. Il faut avoir pris 
beaucoup de temps pour les écrire. 
Je veux dire pour arriver au mo- 
ment de lae écrire. J’ai eu deux 
expériences exceptionnelles depuis 
quelques années en travaillant une 
rois, pour Starmania, avec un au- 
teur québécois. Luc Plamondon. où 
je n’étais que compositeur, et plus 
récemment avec Etton John avec 
qui j’ai travaillé à l’inverse unique- 
ment en tant qu’auteur alors qu'B- 
ton écrivait la musique. 

J'ai été les deux fols très dé- 
paysé. Pour un auteur-compositeur- 
interprète. écrire et chanter, c'est 
tout donner de soi, sans réserve, en 
. allant chercher le plus loin possible 
à l’Intérieur de soL Le travail d’au- 
teur seul ou de compositeur seul 
demande plus de technique et il 
détruit une part de sensibilité. Il 
faut d'abord s'adapter à la sensi- 
bilité d'un autre, à son rythme^ 
faire des efforts psychologiques qui 
n’ont pas forcément quelque chose 
à voir avec une démarche artistique 
libre. D'un autre côté, on est, bien 
sûr, récompensé parce qu'on est 
enrichi de ce que vous amine l'aube. 

Les jeunes musiciens, aujourd'hui, 
sont les grands mélodistes. C’est 
quelque chose que tout le monde 
ressent è travers le inonde entier 
et toutes les techniques musi- 
cales nouvelles n’ont rien fait 
qu'ajouter de nouveaux moyens au 
service de cette mélodie qui fait 
vibrer quelque chose d'indéfinissa- 
ble en nous. Vous pouvez être sûr 
qu'un texte génial avec une musique 
creuse ne fera Jamais une grande 
chanson (dans le sens Inverse, c'est 
moins clair : Yesterday ne restera 
jamais comme un grand texte, mais 
c'est quand même un drôlement 
beau morceau). 

Il y a quelque chose de profon- 
dément naturel dans l'écriture d'une 
chanson réusJe alors qu'une chan- 
son ratée fait plutôt éprouver le 
vide ou la complication. Le vide, 
n’en parions pas. Il est évfderrt. 
Mais, le compliqué, c'est déjà plus 
curieux : combien de chansons 
sont sympathiques dans la démar- 
che, dans t'idée du texte, dans la 
recherche d'harmonies savantes et 
ne nous font absolument rien res- 
sentir. C’est simplement que le mira- 
cle ne se produit pas. Ce miracle 
absolument Incontrôlable qui amène 


personnelle ; l'évidence d'une ex- 
pression réussie se révéle, è tous, 
si elle est diffusée. El ce contact 
magique, si on peut l’établir avec 
tous ces gens qu'on ne connaît pas 
alors quelque chose d’extraordinaire 


se passe. On parie de don, on a 
raison. Le mot même prouve qu'n 
n'y a pas de quoi en être spécia- 
lement fier. Mais la manière dont 
on s’en sert fait qu'on le mérite ou 
non. voilà la cause de l'angoisse. 

C'est tout à tait contras l’amour. 

M. B. 


J ’AIME les chansons comme des 
films. J'aime les chansons 
ouvertes sur la rue, celles qui 
le permettent d'imaginer la suite en 
taillent ta route à la machette dans 
la jungle de Bornéo. Et comme il 



f E 5 décembre 197 5, y’a eu 
a en hcld - up avec prise 
^ d'otages, dans une banque 
de revenue Bosquet à Paris. 
Lee me ce se barrent sera 
2 heures du mat au volant (Tune 
super-bagnole que le s bourres 
leur avalent prêtée, avec dedans 
deux otages, 5 00 briques et 
quelques flingots. A rangle de 
ta rue Françola-I” et de la 
rue Pierre-Charron, ils se plan- 
tent de plein fouet dans la SM. 
d'un politicard qui. s'en ■ revenait 
peinard du Sénat où venait de 
b' achever un débat sur la ré- 
pression du banditisme m des 
prises d'otages. Les flics qui 
suivaient pas très loin derrière 
profitent de F accident pour dé- 
fou rail ter et canarder les deux 
me es qui commencent A s' dire 
que ce p'tit braquage tranquille 
c'est mal barré— 

J" sais plus d'où F venus ni 
où reUais mais rétais pas loin. 
Tous ces glrophares et cas gens 
qui courent, F pense d’abord A 
une manU, Fy vais. Cétaft la 
première foie que je voyais un 
mort. Un des deux mecs- L'autre 
agonisait plus loin sous lès 
crachats du bon peuple parisien 
et les insultes des flics. Os 
avalent tous deux reçu plue de 
bastos qu'il rien faut pour tuer 
un bœul. Malgré oe/a. et bien 
qu'ayant perdu son sang dans 
le caniveau pendant plus d'une 
demi-heure avant F arrivée d'une 
ambulance, qui se taisait bizar- 
rement attendre. F agonisant a 
survécu aux balles dum-dum dé 
ranligang et è la haine du 
badaud. Il était d’aï fleurs una- 
nime, le badaud. Unanime dans 


RENAUD 


lieue, des faits divers tragiques 
et dérisoires. Prépara sa rentrée 
en Janvier prochain à POtympïa. 


se haine de r Arabe, du blou- 
son d’ouïr, du voleur qui lut 
vole son argent dans sa banque, 
unanime dans son admiration 
pour cas braves policiers qui, 
décidément, font un-métier bien 
dangereux. Tiens ? Pas loin y'a 
un badaud unanime, en euh 
clouté, qui ritait prendre A partie 
par un groupe de manteaux gris. 
U dit qu'les flics ont f a détente 
facile et que riqriy rient tfvoir 
ça s’appelle une mise â mort. 
« Et si y Savaient pris ta mère 
comme otage ! ». lance un me o. 
■ Et si c’était, ton fils te type 
qui crève par terre en ç’mo- 
ment I •, qu’y répond. Y’a du 
lynchage dans F air, fme barre. 
Va falloir que r raconte tout ça 
ata potee demain. 

J" rentre chez moi et récria 
• las Charognards ». Je torche 
vite toit une ritite musique sur 
trois pauvres accords, voilà une 
chanson. J y raconte oe que Fai 
vu et entendu cette nuit-là rue 
Pierre-Charron. La presse par- 
lera deux jours de cette histoire. 
Moi, ma nuit, le rat racontée 
A des centaines de milliers de 
mecs aux quatre colne de 
r Hexagone depuis cinq ans. Ça 
ri a pas toit diminuer le nombre 
des braquages, et les HIca tirent 
toujours avant de discuter, mais 
la chanson qui es t née -cette 
nuit-là ri est pas prête de mou- 
rir. Que je ne m’avise pas de 
r oublier au hasard d’un tour de 
chant, deux mille mecs me la 
réclament. Deux mille mecs qui 
ont été, qui sont ou qui seront 
un jour, comme le le lus cette 
nult-là : des badauds _ 


je suis nomade comme on est tabar 
ou syphilitique. Partir est une jubi- 
lation Instantanée. Partir comme si 
la terra m’avait englouti. Partir et se 
retrouver en pleine guerre au Sal- 
vador, où fa main blanche découpe 
des mômes à la machette et où les 

■ Instructeurs - américains arrosent 
les villages au napalm pour convain- 
cre des bienfaits de ramerlcan-way. 

Partir draguer cette courtisane 
qu’on appelle l’aventure et dont on 
dît depuis des siècles qu'elle 
n’existe plus. 

L'aventure, elle est de toutes les 
couleurs, sublime, animale, redou- 
table, caractérielle. dangereuse, 
sournoise. Tu la cherches sans le 
savoir, tu la trouvas sans le vou- 
loir. Je l'aime comme un fou. Elle 
m'a rancardé â Trensh-Town (Kings- 
ton), ghetto tendu à craquer. là 
où la mort asl indexée eur le dollar 
américain, quand tu comprends que 
la musique n'est pas toujours un 
moyen de communication mondial. 

Elle est là quand les mecs me 
soupèsent pour savoir ce que je 
veux, ce que je veux, pourquoi je 
viens. Elle me chuchote à Poreille : 

■ T’as ce que tu voulais ? », et elle 
se barre pour aller faire la foire 
avec deux Amerloques dans tes 
grands hôtels. Combien de ses 
amants enterrés & la va-vïte dans la 
terre noire de l’Amazonie ? Combien 
d'autres écroulés sur les mate'as 
pisseux d'un rade où grésillent Tes 
boules d’opium ? D’autres vibrant 
à s'en péter les lombaires, accro- 
chée au siège dur d’une jeep de 
l'autre guerre sur ta tôle ondulée 
du Sertao ? 


des choses prodigieusement diffé- 
rentes. Ecrire en état d'urgence. En 
régime d’exception. En état de 
siège. Mais ne pas tout dire. La 
chanson aime le non-dH, les non- 
lieu et les personnages ambigus. 
Elle aime le flou, ce qui glisse ail- 
leurs, de l'autre côté de la logique, 
et tout à coup arrive un truc super- 
détaillé sur la manière d'allumer 
un dope ou de nettoyer une lame 
de couteau. 

Ce que les gens viennent enten- 
dre, au fond, c’est ce que je ne 
dis pas. La musique est le sexe, elle 
peut hurler, séduire, ou partais 
n'étre que du silence ponctué. Les 
mirages doivent faire exploser ton 
pare-brise pour que tu respires le 
vent du large, de la révolte, de 
l'amour ou du cosmos. 

n se passe sur cette vaste terre 
des choses prodigieusement diffé- 
rentes. Alors un conseil : quand les 
gens que te croises commencent 
vraiment à trop ressembler à des 
« légumes », barre-toi ! C’est sincè- 
rement la seule façon de ne pas 
être un assassin. 
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Trente-huit ins et vingt années de 
rock and roi] célébrées à l'Olympia 
en début de saison. Parolier de ses 
propres chansons sous son vérita- 
ble nom de Claude Moine. 



GEORGES 

BRASSENS 


A Choisi, il y a dix ans, Câtait 
gala. Le gala du mois : Yves 
d'Autin à la MJ. C. Peu de 
monde mais gros succès, quand à 
(a fin. une dame très très gantiUo 
me dit : «Mate, â part ça, voua 
faims quoi dans la . rte ?» fflen. 


Voilà dix ans que ça dure. Je 
ne fais rien. Pour, cette dame et 
bien d'autres honimés, et femmes, 
chanteur, c'est pas un métier. Deux' 
ans après le gala de Chplet, je vais, 
pour ne rien (aire, à l'une de ces 
joyeuses fêtes gauchistes genre 
sono - bouyer - merguez et bruits 
divers. Sur ta -scène, l'un des mem- 
bres du bureau politique s'adresse 
aux travailleuses et travaHleura pour 
que ça change. J'écoute avec . inté- 
rêt « B maintenant vofd Yvan Pau- 
lin. » Je chante. Ciap olap. On 
remballe le roatos (le matériel^ Sorti 
de scène, je demande lee vignettes. 
Le camarad e-responsable tombe des 
nues : «Les vignettes, quelle a vi- 
gnettes ? » Je réponds : « Lee 
vignettes de Sécu, C'était sur le 
contrat.» Le camarade-responsable, 
qui n'a pas dormi de la nuit, qui 
fait ça bénévole, s'énerve. Le ton 
monte. Nous aussi on est des tra- 
vailleurs et cela sa termine; par : 

» Sales cons d’artistes.» «Mate A 
part ça vous faites quoi dans te 


Je ne fais rien. J’attends que 
le téléphone sonne. - Allô I Ici la 
camarade Untei des usines Machin 
de Besançon (ou d’ailleurs). Je suis 
bignohez Yvan DauBn ?» — « Caat 
luhmème. bonjour.» — « Voilà, on 
est en grève, tes tonds sont en 
baisse, on organise un gale. Peut-on 
compter sur toi ?» — «Pas de 
problème. » On a le cœur à gauche. 
Ça crée des obligations. Militons, 
militons, il en restera toujours quel- 
que chose. Le jour venu, tout se 
passe bien. Ce fut un très joli gala 
gratuit Pardon, de soutien. Le cama- 
rade que fai eu au téléphone me 
dit que si c'était pas des pourris 
è la télé, on m Verrait plus souvent 
c'est sûr. Mais tu vas voir, avec 
las élections, ça va changer. Là- 
dessus le temps passe. Les cama- 
rades ont bien mené ta lutte. Le 
travail- reprend dans Tordra et la 
dignité U gauche n’a pas gagné 
les élections. Le temps passe 
encore. C'est fou comme le temps 
passa Le comité d’entreprise des 
usines Machin de Besançon et 
d'ailleurs organise sa fête annuelle. 
LA, c’est du sérieux. Faut faire venir 
du monda C’est pas pareiL Si 


• Mais è ' part ça, Qu'est-ce qu'ils 
font dans . la vie, cas gens-là ? » 
Leur métier. 

y. n. 



L A chanson est un an 
complètement mineur, f en- 
tends que, dans l’esprit du 
public, -«re chanteur veut dire : 
gagner plein de pognon, évo- 
luer dans un milieu trouble, 
plein d'escroc* qui fument le 
cigare, voir se photo dans les 
journaux, ta se gargariser de 
cela. Personne ne pige très bien 
comment cela fonctionna. Pour 
ma part, je rirai pas gagné un 
centime depuis plusieurs mois, 
l'ai pointé au chômage pour être 
certain d’avoir ta sécurité so- 
ciale, le n’aijnBme plue d’appar- 
tement où loger. Dans te mémo 
temps, le donna- des Interviews, 
f enregistre gratuitement des 
émissions de télévision. Pour- 
tant le public ne considère que 
les bonnes choses, qm rheura 
du spectacle et les profacteurs. 
Etre chanteur suscite un mélange 
d'envies jalouses et de mépris, 
puisque chacun peut taire vibrer 
ses cordes vocales. 

Tout le monde comprend une 
chanson. Chacun à sa manière. 
Il rfy a pes de honte A avoir. 
Enfant comme adulte, chacun sa 
confiserie. Pourtant la chanson 
n'est pas de la poésie de super- 
marché. Les choses sont ce 
qu’on les fait Cetie-ié dur» 
trois minutés, le temps d’un 

L'importance vitale donnée 
aujourd'hui aux différents médias 
attirants comme la papier colle- 
mouches, • toujours-en-forme », 
nourrissants comme on se gave 
de colorants, tait petit à petit 
de f esprit un endroit nivelé, 
per raccumulation d’images ou 
de pensées souvent simplifiées, 
émasculées pour être admises. 
comprises et surtout vendues ad 
plus grand nombre. Pour ne pas 
risquer te «mauvais goût », on 
peint tout feppartement en 
camaïeu, mais quand la porte 
se referme, on confond toutes 
les pièces. S c'est l'art qui an 
prend un coup: 

Pourtant , l’art n'est pas une 
science — encore moins une 
science exacte. L'art est déri- 


CRARLÉUE 

COUTURE 


Vingt-cinq arâ. Autetr-csmpoM- 
.taur et Interprète. L’étoffe d'une 
de cas pareomaffiés qui modl- 


aoire. B c’est juste le pouvoir 
de mettra en forme la notion 
abstraite ou sentiment humain. 

U ne s'agît que de tentatives, 
à chacun de finir te chemin dans 
sa tète. Csat la part de mys- 
tère qui vaut qu’on y retourna. 
Sitôt compris, sitôt désenchanté. 

g rfy a que te rock, et tout 
ce qu’il contient tHncattitudee, 
de fantasmes, de ceux qui se 
cherchant, qui se trouvent aï 
puis qui ratant, ce monde de 
tous eaux qui n'existant pas, 
et qui se montrent et qui dis- 
paraissant. et qui recommencent; 
g if y a que te rock qui fasse 
te poids en face des structures 
lourdes, blasées, bureaucrati- 
ques, de la politique des masses. 

g y a autant de rock, quand 
Je peiné qu’en mentent tes 
potentiomètres. La rock n'est 
pas simplement une musique, 
c'est Tôtaf d’esprit du douta de 
la balance. Je m’ennuie trop 
avec tes gens qui font semblent 
de savoir, qui font semblant 
d’être comme il faut, semblant 
d'être honnêtes et qui n’aident 
personne, qui ne donnent rien, 
qui n'alment rien. 

Bien aûr que tes sons qui 
choquent, qui crachent, indis- 
posent, les Images scandaleuses 
et les slogans vengeurs, tes ges- 
tes provocants excitent dés 
impressions brûlantes, mate bien 
sûr que tout disparaît quand Va 
selle se rallume, dès que te 
communion a poussé le grille, 
le grand couvercle se reforma, 
et chacun retrouve ses problè- 
mes, chacun pour soi. On se . 
bagarre avant un concert, pas 
après. Attendre que te mirage 
s'efface, et te chaleur encore 
dans la mémoire. 

Je n’ai /omate voulu vivre 
autrement qu'en fabriquant, en 
inventant ce qui me manquait ; 

. mais te seuls usine qui me sui- 
vra partout, c’est ma cervelle , 
mouillée sur un corps avec des 
doigts. 

Voilé pourquoi le chante en 
ce moment. 

C. C* 


J E n'ai jamais compris grand- 
chose à te chanson. Je n'ai 
pas une culture de poète 
(français ou d'aHleurs) ni dB dic- 
tionnaire de rimes. Je hais cordia- 
lement les chanteurs à messages 
et me désintéresse complètement 
de la culture. Je laisse cela aux 
marchands de perfin- pinpin pour 
débites avancés de notre « chère • 
télévision d'Etat Je suis plus 
Influencé par BiH Haley que par 
Rabelais, le seul point commun 
entre les deux personnages étant 
peut-être qu'lis mangeaient beau- 
coup trop l'un et l'autre. Tout cela 
pour vous dire une bonne fols pour 
toutes que je n'af jamais apprécié 
- la démarche de la chanson fran- 
çaise dite «A texte*, ce qui ne 
m'empêche pas d'aimer certains 
de sas interprètes. Bien qu'à la 
réflexion Je préfère les pâtes fraî- 
ches' au vrai coulis de tomates. 

La première fols que fat mis des 
mots sur une musique, je ne pou- 
vais pas faire autrement car Je 
devais enregistrer ma première dre 
et les paroles qui m’étalent impo- 
sées étalent tellement mongoliennes 
que « fie Bop à 'Lu/a, she’s my 
baby « devenaient une déclaration 
d'amour signée André Malraux, 
dédiée bien entendu à Chartes' de 
GauHe. J'af donc conservé l'habi- 
tude de griffonner des mots en 
essayant le plus souvent de rester 
le plus proche possible de mes 
Idoles américaines. J’affectionne 
donc plus particulièrement les chan- 
sons qui pourraient être assimilées 
A des scénarios, avec les facteurs 
indispensables qui sont l'unité de 
temps, d'action et de lieu. Avec, 
s( possible, un mhleu et éventuel- 
lement une tin. En tait, ce qui 
m'amuse le plus dans l'écriture 
d'une chanson, c'est de savoir si 
T auditeur éventuel aura le courage 



tances. Aujourd’hui on tour- 
ne le bouton du transistor, on enfile 
une cassette dans te fente, on pose 
un disque sur une platine. Rien à 
taire contre ça, dit-on. Mettons ! 
Faut vivre avec son temps. Ce qui 
me semble beaucoup plus grave 
que l'apparition des médias c'est 
qu'ils ont généré — suscité — un 
produit spécifique adapté à leurs 
besoins : une chanson passe-par- 


{faller jusqu'à te fin de l'histoire 
qui. ne l'oublions pas. est toujours 
la plus courte du monde, vu les 
obligations commerciales de la 
durée d’un 45 tours (coupa coco L_ 
c’est trop long pour la radio I). 

Je ne sais donc pas faire autre- 
ment que de raconter des choses 
que j’ai vues ou rapporter des 
histoires entendues au hasard des 
rencontres. J'y ajoute un souvenir 
piqué dans un bon vieux film de 
série B américaine. Je secoue le 
tout et mon ami compositeur Pierre 
Papadiaraondis s'arrache tes cheveux 
tandis que Jean Fernandez, mon 
directeur-artistique de toujours, lève 
les yeux su ciel pendant que je 
regarde mes bottes. 

A vrai dire, cette recette ne fonc- 
tionna jamais ou rarement, ce qui 
fait que le seul moyen pour le 
tandem Claude Moine-Pierre Papa- 
diamandls d'écrire correctement 
des chansons, est de ne jamais 
rien préparer. Le musicien et l'au- 
teur n'ont donc rien dans leurs 
tiroirs et mettent au fur et à mesure 
sur le papier ce qui leur passe 
danB la tête. N'étant ni l'un ni l'autre 
d'un naturel laborieux, le produc- 
teur devance tes choses en prenant 
d'autorité des dates d'enregistre- 
ment, sans même avoir écouté quoi 
que ce soit Cela oblige cette paire 
de paresseux A mettre les bouchées 
doubles et H en ressort souvent des 
choses intéressantes. Tout cela, 
bien sûr. ne révéle pas un grand 
professionnalisme, mais, lorsqu'on 
a envie de raconter des choses 
simples, quotidiennes, ou tout sim- 
plement distrayantes, on ne peut 
pas monter une usine et pondre 
d'une manière systématique des 
«tubes* ou des faux poèmes ou 
bien encore coller ouvertement 
sa personnalité sur le mouvement 
du moment. E. M. 


FRANÇOIS 

BÉRANGER 


eitour et Interprète. Un de ceux 
qui ont rendu sa fonction de ctuo- 
6 la chanson française. 


M ON père, ma mère, ma 
grand-mère, mon grand- 
père. ma sœur, chan- 
taient. Ça n'arrêtait pas à la 
maison. Ma mère, qui était rf ori- 
gine napolitaine, avait un réper- 
toire très étendu qui allait de 
Sole mio aux refrains d’Henri 
Carat. Il y avait un phonographe 
à la maison. Les amies de 

avalent aussi des phonographes. 
J'ai donc fou/ours entendu chan- 
ter et l'ai chanté tout le temps. 
Plutôt que de courir avec les 
copains ou d'aller me baigner, 
ou de taire du vélo, je restais 
A la maison et /'écoutais des 
dis eues. Quand ma sœur, qui 
était mon aînée de neuf ans. a 
acheté un petit poste de radio, 
alors là je suis demeuré jour 
après jour l'oreille collée à ce 
qu'on appelait encore la T.S.F. 
C'était l'époque de Pi Ils et 
Tebet, de Mireille, de Jean 
Tranchant, de Char/es et Johnny 
et bien sûr de Tlno Rossi. 

J'aurais dû être Influencé par 
Trenet que le connais par cœur, 
par Mireille, par les musiques 
américaines, par ce qu'on qua- 
lifiait avec mépris de - jazz 
symphonique * et qui englobait 
les orchestres de Paul White- 
man. de fommy Dorsey. de 
Glenn Miller. Ça correspondait 
à mon goût en tant que public, 
ça me faisait plaisir, ça me fai- 
sait jouir même, mais ça n’a 
pas changé ce que f avais mtu- 


trançafse de tradition, avec une 
musique qui marche et qui 
dans b un petit peu. les chan- 
sons de métier et. un peu plus 
lard, la chanson de corps de 
garde dont la musique me 
convenait aussi. Mon pli dB la 
chanson dite folklorique était 
pris avec le rythme 2/4 ou 6/8 
utilisé un peu plus rapidement. 

J'ai beaucoup aimé la mu- 
sique américaine, et aujourd’hui 
encore les seules cassettes que 
fai dans ma voiture contiennent 
des enregistrements de Louis 
Armstrong, de Dizzy Gillepsie. 
de Gerry Mulligan et surtout de 
Fred Astalre pour tes mélodies 
de Cote Porter, de Gershwin, 
c f/rving Berlin. Mais cette pas- 
sion ne s’est jamais sentie dans 
mes propres chansons. 

Un beau jour, vers l’Age de 
quinze ans, fai commencé A 


écrire de petites conneries sur 
des airs en vogue. Et je me 
suis aperçu que ça venait faci- 
lement. J'ai alors acheté un 
traité de versification et fai 
appris fart des vers. Là-dessus, 
la guerre est arrivée. Je suis 
venu à Paris, et i’al travaillé 
chez Renault tout en continuant 
mes études à la bibliothèque du 
quatorzième arrondissement, /us- 
qu’en 1945. Je lisais tes poètes, 
et c'est ainsi que fai fini par 
me prendre au jeu, par m' orne- 
menter un petit peu res prit. En 
devenant moins abstrait, en pre- 
nant un tour plus familier, j'ai 
écrit les premières chansons que 
le public a bien voulu /redonner 
quelques années plus tard. Mais 
entre dix-sept et vingt-cinq ans. 
j'avais composé une centaine de 
chansons, qui ne valaient stric- 

Dans une chanson, une seu/e 
chose me plaît vraiment : la 
musiquB. J'attache une impor- 
tance secondaire aux paroles. 
Evidemment, si fen suis mol- 
mëme l'auteur, c’est différent. 
Mes propres chansons, f essaie 
de les faire du mieux que je 
peux. Un chanteur qui dit - Je 
t'aime - trente-six fois, mais sur 
une belle mélodie, je marche. 
La musique me donne une 
espèce d’émotion, qui se traduit 
en images personnelles. Quand 
les paroles sont également bien 
laites, alors la satisfaction est 
encore plus grande. 

Je chante fout te temps. N’Im- 
porte quoi. Si fentends à la 
radio une chanson qui me 
convient, je me procure le 
disque et le l'écoute, je le 
réécoute. Ce tut te cas du 
Chanteur malheureux, de Claude 
François et des premiers titres 
tTEh/is Prasley, en 1956. Je crois 
que dans une chanson il laut 
commencer par se faire plaisir 
et taire plaisir aux autres. Si, 
en cours de route, on glisse une 
petite moralité ou une petite phi- 
losophie, pourquoi pas ? Mais si 
on part du principe qu'on va 
écrire une chanson en laveur de 
la paix, on ne fera que des 
conneries, parce que * vive la 
paix *, ça ne veut rien dire. 
D'autant plus que, dans le mer- 
dier où nous sommes, vous pou- 
vez gueuler ■ vive la paix *> 



boum, et c est bon. On chante. 

La tradition, c’est aussi Cotuche 
et l'immense camouflai lancé aux 
faces compassées de notre paysage 
politique. La dérision fait mal : sou- 
venez-vous des visages douloureu- 
sement horrifiés des dirigeants à 
l'annonce de sa candidature. Quel 
pied ! 

La tradition, c'est aussi te bouf- 
fon de la commedia dell' arte qui 


Au THEATRE CHEZ GEORGES, jeudi, 
après le spectacle de 20 h., « LA 
VOmiRE », débat : « Peut-on tra- 
vailler en dehors des « classiques > 
et des subventions et crament ?» 


LA CATALOGNE AUJOURD'HUI 

SAMEDI 4 AVRIL 

ESBART DE RUBI 


raconterai 
choses qui dans ma vie de chan- 
teur ont justifié A mes yeux, S'il 
en est besoin, cette curieuse activité. 

/^prendre per d'anciens taufards 
que certaines de mes chansons 
étalent « détournées - dans les 
centrales : sur 1a chanson Initiale 
on co H b ses propres paroles. 

Recevoir sur scène — pendant 
un gala de soutien A la grande 
grève du Crédit lyonnais — Vois 
filles m'apportant un nouveau texte 
à chanter sur Tranche de vie, je 
m'exécute immédiatement, avec 
émotion. 

Enfin, cette femme de soixante 
ans, pénétrant avec modestie dans 
ma loge d'un quelconque théâtre 
de province pour me dire : « Ce 
que tu dis, c'est bien banal, tout 
te monde te sait, tout te monde 
le vit. Mais c'ssf bien d'en taire 
dog chansons. > 


;i 


CHARLES 

AZNAVOUR 


accompagné par les ’ - 

Concerts Colonne 

direction JEAN CLAUDRIC 
90 Musiciens, 40;Choristes 

CONCERT UNIQUE S 1 ; 

... .. . : » ' >?*' J , ’■** 

• ’• :>Le 1 3 avril à 21. heures 5“ç ... " : y; 
. -a;j ThéatfêPAraS^Cft/CjliÉU 


F. B. 
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L’OPERATION 


Pendant tonte la durée de la 
campagne électorale et d-ins 
l'ensemble de ses magasins, la 


seraient les leurs si le taux de 
T.VA. qui les frappe correspon- 
dait à celui du livre, ce qui équi- 


Mandi 31 mars, au cours d'un 
forum organisé à la FNAC des 
Halles, M. André Essel, prési- 
dent-directeur général de la 
FNAC, a développé devant on 
auditoire composé d'artistes (Guy 
Béart, Hugues Aulray), de musi- 
ciens et d’éditeurs phonographi- 


tation générale de vente de 25 %, 
quarante -cinq mille signatures de 
soutien recueillies auprès du pu- 
blic et des personnalités du monde 
artistique et culturel. 1 ■ envoi 
d'une lettre aux candidats à. la 
présidence de la République les 
interrogeant sur le problème de 
la T .VA. Parallèlement, à l'ini- 
tiative de la revue Diapason, 
deux cent trente disquaires pro- 
posent jusqu'au 2fi avril une 
action pour faire baisser la 
T.VA, partant du même prin- 
cipe que la FNAC. 

Au cours du débat, fl a été 
souligné une fois de plus que 
le taux dé la T.VA. appliqué en 
France sur le disque classé 
comme un «objet de luxe» est 
le plus élevé des paya occiden- 
taux, que 75 Si des acheteurs 
de disques ont moins de trente 
ans, que le prix du disque avait 
dépassé le seuil psychologique 


DERNIÈRE LE 11 AVRIL 


icn 

Æie JEAN BOIS;?; 

'Théâtre essaion" 

■Fr., i 


ESPACE GAITE monfparnase 

35, rue de la Goité - 327-95-94 
21 h. 45 

IVRES 

POUR 

VIVRE 

■ Trouvailles hallucinantes, spectacle 
remarquable en tous points > 

LE FIGARO 


anema 


LES ANNEES QUARANTE 
AU 6TU01O 43 
Lire page 17 


Troisième Festival International de 
films ethnographiques et sociologi- 
ques. organisé par la Bibliothèque 
publique d'information, du 4 au 12 


musique 


d'Oshima Inédits en France, film de 
Jean Rouch et du cinéaste améri- 
cain James Blue, mort en juin 


roux, sur une difficile adolescence. 
Vivre vite, de Carlos Saura : autre 
point de vue, espagnol celui-là, 
sur la délinquance. Le Dos au mur, 
de Jean-Pierre Thom : le film d'une 
grève, synthétique, d'un style nou- 
veau. Le Concours, de Joël Ollans- 
ky : amours et concertos, beaucoup 
dB virtuosité. Dhra, de Jean-Jac- 
ques BeneïX : splendeurs, cocasse- 


théâtre 


L'ouverture, enfin, du nouveau 
théâtre de la Compagnie Renaud- 
Barrault c'est I" événement attendu, 
que Jean-Louis Barrault veut inau- 
gurer en célébrant le plaisir, plaisir 
d'amour et du théâtre. 

La Bête dans la jungle, à Saint- 
Denis : la perfection de ['éphémère. 
Phèdre, à la Cité Internationale, 
la Resserre : l'absolu de l'amour. 
Les Aviateurs, au Fontaine : les 


A l'approche des vacances de Pâ- 
ques, Radio -France est presque 
seul à maintenir urte Importante 
activité symphonique : programme 
original pour l'Orchestre national, 
dirigé par N. Marriner, avec la 
3uparbe Deuxième Symphonie de 
■ Slbelius. encore très tehaîkovskien- 
ne, le Festin de l'araignée, de 
Roussel, délicieux chef - d'œuvre 
trop délaissé, et le bouillant Car- 
naval cTAix, de Mtlhaud, par Claude 
Hellfer (Pleyel. te 2 avril) ; on no- 
tera aussi la venue du Haendel 
Festival Orchestra de Washington, 
dans un programme Haydn. Haen- 
del. avec le Concerto K_ 449. de 
Mozart, par Michel Delberto, te 
jeune espoir français du piano 
(Pleyel, le 4) ; le NOP (Nouvel Or- 
chestre philharmonique), dirigé par 
H. Soudant joue un autre Concerto 
de Mozart K> 466, avec B. Flavi- 
gny, ainsi que des Sonates de Ros- 
sini et la version complète de , 
. Pulcinella de Stravinsky (Radio- 
France. le 7), et N. Marriner en- 
core donne à la tête de l'Orches- 
tre national Ibs Danses concer- 
lantes, très néoclassiques, de Stra- 
vinsky, tes Quatre Derniers Ueder 
de Strauss (avec Margaret Price), 
et la Première Symphonie, premier 


Cest encore à France-Musique 
qu’on doit un beau programme, 
couronnant la «journée de musi- 
que baroque», où l’on entendra 
pour la première fols te Quatuor 


MARIGNAN PATHE • IMPERIAL PATHE 
GAUMONT LES HALLES • LES 7 PARNASSIENS 
14 JUILLET BASTILLE • 14 JUILLET B EAU GRENELLE 
LA PAGODE • QUINTETTE 




Jm-LislIlKlf 

AVANT, TÉTAIS UN 
HÉROS, PRINCE, PUIS 
ROI DU TANGO... MAIS 
II SORT EST CAPRICIEUX.. 
POUR MA DERNIÈRE VIE, 

JE SERAI DONC... 
CHANTEUR! 

' ""«« in" 


Gldon Kremer (avec Rabos, Caussé 
et Iwasaki) dans las Sept Paroles 
du Christ, de Haydn, ainsi que des 
œuvres d'orgue de Buxtehude, par 
J.-L. Gil, et des madrigaux de 
Monteverdi, dirigés par William 
Christie (Blancs-Manteaux, le 4). 

Musique classique et populaire du 
Brésil, par Roland Dyena, guitare 
(1e Point Virgule, 7, rue Sainte- 


Proeèe à Jérusalem, d'André Chou- 
raqui, musique de J.-CL Descaves 
(Caen, le 2) : Orchestre de Lyon, 
direction S. Baudo. avec M.-A. Es- , 
trella (Lyon, læ 2 et 3) ; Debussy, 
Poulenc, Mess la en. Bancquart, Le- 
jeune. par le Groupe vocal de 
France, direction J. Alldls (Saint- 
Germain-des-Prés, le 3) ; Ann Bo- 
leyn, de DonlzetU (Avignon, les 3 j 
et 5) : la Force du destin (Rouen. I 
les 3 et 5} ; Beethoven, Bruckner, 
Franck, par 1e Quatuor de Prague 
(Gaveau, le 4, à 17 h) ; M.-A. Es- 
trella (Aix-les-Bains, te 4 ; Toulouse, 
le 7 ; Pau, te 8) r Académie de mu- 
sique ancienne de Guyenne, stage 
de chant, flûte, viole de gambe, 
luth, clavecin (du 4 au 11 avril ; 
renseignements : 14, cours du Châ- 
peau-Rouge, Bordeaux) ; Brahms et 
Debussy (Théâtre, du Rond-PoinL le 
5, à 10 h 45) ; Hakan Hagegard, ba- 
ryton suédois (Athénée, le 6) : 

H. Szeryng et J.-Ph. Collard (Châ- 
telet, le 8. à 18 h 30) : Trios, de 
Mendelssohn, Ravel et Brahms (Ra- 
dio-France, le 8) ; le Grand Maca- 
bre de Ligeti (Opéra de Paria, le 8 
et le 10. à 19 h 30) ; Wolf, Brahms. 
Strauss, par Edda Moser (Théâtre 


martre des cubistes au Montpar- 
nasse de la Ruche et des cafés, 
qu'on ne reverra plus réunis avanï 
longtemps. II faut aller y suivre, 
au-delà du mythe, la cohérence de 
la recherche Inquiéta d'un artiste 
qui a finalement beaucoup regardé 
les anciens avant de peindre ses 
contemporains avec cette liberté 
vibrants qui n'appartient qu'à lui. 


Seize nouvelles salles du musée de 
la Renaissance s'ouvrent au public, 
qui s’ajoutent à celles Inaugurées 
en 1977. Elles sont consacrées prin- 
cipalement aux objets d'art et au 
mobilier qui se trouvait en grande 
partie eu musée de Cluny. La cha- | 
pelle, la chambre de Catherine de j 
Medtois. un cabinet d'amateur, des I 
sculptures, des boiseries, des tapls- 


Vaslaw, Webem opt» V— signés I 
Béjart, Neuroeler. Guizerix.- 


Jean Pômare» et ses invitée Sally 
Hess et Meg Harper. Oifito Cou- 
goûte, Michel Casefta. Création de 
Chaconne dans un environnement 
scénique, de BeJIagtamDa, par la 
Compagnie du Plateau-Bascule, au 


Gravures de Matasse, à la Biblio- 
thèque nationale : cent cinquante 
estampes de la donation Jean 
Matisse : Robert Malaval, à l’ARC : 
un rocker dans la peinture, ou un 
peintre dans 1e rock. Assur, Sumor, 
Babylone, au Petit palais : un choix 
des œuvres du musée de Bagdad. 


| expositions 

MODIGLIANI 

j AU MUSEE D'ART MODERNE i 
DE LA VILLE DE PARIS 

Une exposition rétrospective Modi- 
gliani, la première dans un musée 
de France à rendre Justice à cet i 
artiste victime de sa célébrité. Près 
de deux cent cinquante tableaux, 
sculptures et dessins du Mont- | 


Le programme d’ouverture de la 
compagnie de Roland Petit 
comporte une création. Suite de 
dansas, sur une musique de Cha- 
brier, et la reprise de deux ballets 
sur des partitions de BizeL 1' Arté- 
sienne et Carmen. Deux distribu- 
tions prestigieuses pour ce der- 
nier ouvrage. Entra Makarova la 
blondB et Khalfouni la brune, il est 
bien difficile de choisir. 

ETOILES ET SOLISTES 
DE L'OPERA 

AU THEATRE DE LA VILLE 

Ils se produiront dans un certain 
nombre de pas de deux et de 
courts ballets comme Bhakti lit. 


LE WORKSHOP DE LYON 
ET SES INVITES 

A LA CHAPELLE DES LOMBARDS 

Avec une belle fidélité à son mythe j 
et à ses principes, le Woricshop de 
Lyon continue d'animer et d'expé- 
rimenter dans sa région d'origine 
et voyage, et. façon de voyager, 
d’aller â la rencontre des autres, 
sait inventer et ae multiplier au 
contact d’autrui, va à la chapelle 
des Lombards, et, après Michel 
Portai, y invite Jean-Jacques Avenel 
{1* r et 2 avril). Yves Robert (3). 
Jacques Didonalo (4). 


La légendaire Company en soins : 
(le 2), en duos (le 3), en trio (le 4). 
Even Parker (saxophone), Han 
Bennlnk (percussions) et Derek 
BaiJey (guitare) sont tes compa- 
gnons de cette aventure doucement 


Musique de traverses, à Reims, ! 
organisé par la maison de la : 
culture, le troisième Festival de 
musiques nouvelles, du 1* an 
5 avril Rhririe Hmrens Inaugure un 
nouveau club, te New Moming. 

7. rue des Petites-Ecuries. Las 
Quatre Temps, [a Défense. Quint et 
Sam Rivera, jusqu'au 7 avriL 




_ FORUM CINÉMA - SAINT-GERMAIN VILLAGE - 7 PARNASSIENS- 


Lé nouveau film de Krzvsztof ZANUSSI jto* 

■ta LE CONTRAT/" 


D£ MARIAGE 




..-p4 ’*y" 

- %zT:yrf. ; 


p ^ /d aproTkU nmh e* (h Seip" -A . 

' ! 'Un film de - A 

i jptm-Clnuth’ Riiftlv fiük A 


^aumont 

est heureux de célébrer avec 

FRANÇOIS 

TRUFFAUT 

le 

1 OOO 000 *“® 

spectateur parisien du 

DERNIER METRO 
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LE MONDE DES SPECTACLES 


(Les Jours de relâche sont Indiqués CENTRE POMPIDOU 


Prcdtut:pæ- l'.C 
‘ y -au film ai 


UGC NORMANDIE - BRETAGNE - UGC DANTON - UGC CAMÉ O - UGC OPÉRA - REX 
î'cS S£Î N . VENT,0N " MISTRAL - UGC GOBELINS - 3 MURAT - UGC GARE DE LYON 
3 SECRËTAN - PARAMOUNT GALAXIE - PARAMOUNT MONTMARTRE - LA DËFEN5E 
} " SAINT-GERMAIN C2L - . VILLENEU VE-St-Georges 
Artel “ NOGfNT Artel - ROSNY Artd . MONTREUIL MâKès - VÉLIZY 2 - SARCELLES 
Flanades - BUXY Val d 'Terres - ARGENTEU1L Alpha - ENGHIEN Français 


''JCïéRJ 

'%£, a- -t- :3'sn-iiN * danYsaval . 

■ ^ 
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%^mïCkÉR wlu' P 
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f^itCifÉR 
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RADIO-TÉLÉVISIONl 


HISTOIRE 



parole n'ont pas eu tellement le 
loisir de transmettra leurs ques- 
tions ; la réunion fut très animée. 

Les Imités prêtaient pae assis, 
comme souvent, côte A côte, 
dans de moelleux fauteuils, mêlé 
sur des- chaises autour -d’une 
longue table, style conseil d’ad- 
ministration- On ne DotJT. parler 
sexe qu’en observant le rituel' 
du sérieux! Et" malgré tout, te 


insultes : entra Sylvfa Bourbon, 
pomo-star, et une dame fer are 
chôment opposante, dopt le mari, 
lurleux, b déboulé sur fa- plateau 
pour T arracher à cettéf assem- 
blée de pomographes ^ M Vous 
votez Giscard ; -c'est ça .ta por- 
nographie. *, B~t-ll lartcéè Frarb 
çoia ChalaJs, éberlué, qui, d’au- 
tre part, attaqué par José Bena- 
zgraS — réalisateur, — s’eef lon- 
guement détendu (fô/f® on 
m. cinéaste raté ». * . • 

On étptt loin ' dû sujet Le 
sujet se faisait malicieux, excitait 
l’agressivité normal -, aaxpIF 
què le docteur Tordtmao, sexrè 
Içgue), Jouai! avec ÎBB^ çIlchéa , 
sur Tért, 1 “ argent, le commerce 
de rart, la censure, la baissa de 
fréquentation, tfa qualité, la ' mi- 
sère et la solitude, louait A 
cache-cache Avec les pudeurs, 
les blocages, le malaise, avec 
une Immense curiosité, qui, par 
flashs, dormait aux regards un 
air tflrniooeocB- enfantine. Le 
sujet, au-delà do rart,. du olni- 
ma, de rérudante, do ta porno- 
graphie, c’était r/nsondabfà mys- 
tère du sexe, et : las invitée sa 
tournaient vers laa prafèSakm- 
nels. Mais' qui donc pourra U fou 

■ pomograpUFa, c'eut le -pasaagtk A 
r acte . t Ja tétMàfon tfm ast'paa 
encore fk .- lea lnvftés, ; poophra. : 
«j’ai ma, là débaucha et la vio- . 
[once -, proohûrre Sytvià Bour- 

■ doo ■ 0/e luit -dans .Tiosolenco ; ■ 
José Benazerer, dans . 1 » sar- 
casme Antef i— le souriant André . 
Halimi, . lui-même. . msnaoe de 
quitter le table. A. fee -regarder. 

6 les entendre, on .ee dit que 
la pornographie loyeusement 


Plus rassurant trstle timide 
Dominique Irlaaou, devenu, dlt-ti, 
comédien porno par besoin {Tan- 
gent Pourtant, n.a’BSt oaa payé 
davantage que dans une . produc- 
tion- * normale » entre 000 P 
at 1 200 F par lour ; co n’est 
pas le Pérou, (fautant que les 
films se tournent tiens un mini- 
mum de tempa. Peu Importe. . 0 
peut taire figuré de vlctlma 
conforme, oontortable ; de plus, 
il a un visage angélique. - U 
aurait certainement préféré jouer 
le prince de Hombourg ». nfve 
François Chalals. Conscient de 
l'admiration envieuse que p révo- 
quent ses prouesses, Dominique 


cinéma »... U a-flfr - naïvement 
H a donc été trompé oomme une 
héroïne de mélo; le morale est 
sauve ; elle réconcilie, tout le 
mondé ; le débat peut s'achever 

Question qui n'a pas été po-, 
sée s pourquoi, à la place du 
Hlm de Lautnar, rfa-nm pas dit-- 
fusé Simone Barbés ou la vertu. 1 
ou la dérive nocturne d’une ou- 
vreuse de cinéma porno : 


• PRECISION : Parmi les 
signataires (Ton manifeste de 
soutien à. Radio- K que nous 
avons cités dans -. l’article de 
C. Hnmfckrt (lé êiQnde du 
1 er avril) nous aurions dû impri- 
mer le e bureau du secrétariat 
du Syndicat général de la 
police * et a 2e bureau du i 
secrétariat général de la police » 
comme un mot c sauté » nous 
Ta fait écrire. 1 


Ces mensonges ont gagné la guerre 


■ âlAlNlDlRlE] 


LA T* MARQUE FRANÇAISE 


CÂvU&tâÙL ÛKituAF 



FRANCE-CULTURE 


dons un océan de -possibilités grées à la télévision, 

r m JEAN ,PI AT™! 

DOMINO | 

THEATRE MAR1GNY 




FRANCE-MUSIQUE 

a» h 30, Concert symphonique (en direct du Théâtre 
des Champs - Elyséea) : < Symphonie n® 2 en ut 
m inouï » ae G Uahler. par le Nouvel Orchestre 


23 b. Ouvert la note i Lee mémoires de ta musique : 
la Groupe des Six (Mllhatirt. Poulenc. Honegger. 
TaUleferre. Duroy. Aurlc). 


Jeudi 2 avril 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 5 Réponse à trot 
12 b SS Une minute pour te» femmes 
Savoir répondra & nne offre d’amploL 

12 h 30 Midi premUie 

13 h . .tournai 

13 b SS Emissions régionales 
13 b sa Objectif ramé T Le différant 

16 b 20 1 rs quatre fantastiques 
16 b 50. Croque Vacances . 

Joa chez Las moncaca ; 16 h 53. RrtnmagB (et & 
17 b 33) ; 17 b. Variétés (et ft 17 h 30) ; 17 h 5, 
tel dont. le lapin ; 17 b 10. ïnfaB-mxeBSfliie ; 17 h 20, 
Â tomes. 17 b 35. Sooahldon. 

■16 h C’est b vous 
M h 20 Un, rue Sésame 

18 h 45 Avis de recherche 

19 h 20 Emissions régionales 
19 b . 4$ Les paris de TF 1 


Oê'la campagne électorale de U. Valéry Giscard 
trBstàtng. et Lionel Joeptn, premier secrétaire 


L’un des maîtres eonremporatne de l'abstraction 
lyrique. On peintre combattant. 


DEUXIÈME CHAINE : A2 

ÎO h 30 AJLTXOJ»^. 

12 h 6 Passez donc me voir 

12 b 80 Sérié : La vie (tes tertres. 

12 h 45 'Journal 

13 h 35 EmbSfons régionale® 

13 h 50 Facn.è vous • * 

Î4 h Aujourd’hui madame 

15 h ' Série : Annie, agent très spécial 

16 h Limé» du jeudi : MénJe Grégoire 

17 h 20 Fenêtre sur-., la presse française 
La presse : un homm e , ana Idée, uns 

17 b 50 Récré A 2 

18 h 30 C’est la vie 

18 h 50 Jeu': Des. chiffres et des lettres 

19 h 10 D'accord, j»s d’accord (LN.C.) 

19 h 20 Emissions régionales 

-Î9 h 45 Top obd» - 


20 h 40 cinéma : - De la part des copains » 


O. Rmnrain. L. mi munn , J. Maçon. J. Ireland. 
M. Constantin. (Badlffuslan.) 

On Américain, ancien truand, qui mène une vus 
tronquais dans le midi de la France, est confronté 
à A’anaena complices qui prennent sa femme et 
sa tins en otage pour obtenu son aide. 

D’après un roman de Sic bord JHaiAeson, un film 
d’action banal malgré certains effets d'angoisse 
et la présence de Charles Bronsan. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


19 b 10 Journal 

19 h 20 Emissions régionales 

19 b 55 Dessin animé 
Les MlBârabJee. 

20 h Les leux 

20 b 35 Cinéma : - la Bonne Soupe » 

.. Film, français de £L ^ Thomas (1963), avec M. Bell, 
A. Gimrdot. P Tome. O. Dauphin. 8. Dlaîet, F. Mar- 
ten. B. Bller, B. Bruno;. D. Gain. G. Blflln, 


raconte 0 un croupier ta fetmeua de /die paitnra 
et. les épisodes de sa camére dans la galanterie 
Adaptation de la pièce de Pèlunen Marceau. Un 
füm faisandé, médiocre et dTune énorme vulgarité. 
que ne sauvent point les numéros d'aetnea et 
à ’aatevTs célèbres. 

22 b. 5 Journal 


FRANCE-CULTURE 


(Suite de la première page.) 

Comme i'a écrit Bsenhower - Aux 
premiers tours ae la guerre, ai par- 
ticulièrement quand la Grande-Bre- 
tagne se trouvait seule en 1940 et 
1947. les Anglais avalem peu de 
choses d opposer aux Allemands, à 
part la mysiili cation Ils recours/ en f 
à tous les types de subterfuges (-.) 
afin de tromper Tennemi sur leur 
potentiel militaire) e/. plus que tout, 
sui la disposition des troupes, il en 
résulta une habitude qu’il leur tut 
très difficile d'abandonner par la 
suite - Pudique, discret Eisennower. 

Wïnsion Churchill, pour que les 
Allemands continuent d 'ignorai que 
leurs messages codés sont lus par 
la machine Enigme, laisse consciem- 
ment la Luftwaffe écraser Coventry 
sous les bombes. La résistance est 
décimée Dar l'occupant, en 1943. 
parce qu’on l'a poussée à l’action en 
vue d'un mirifique et Inutile projet 
d'intoxication. 

Les Incessantes tentatives des 
conspirateurs allemands antl-hitié- 
tlens de la Schwarze-Ka patte, autour 
de I* amiral Canaris, sont constam- 
ment utilisées comme un moyen de 
diminuer le potentiel ennemi, jamais 
comme une chance de mettre fin à 
la guerre 

Les services secrets britanniques. 
& la veille de la guerre, n'étalent plus 
ce qu’ils avalent été. Ils turent 
reconstitués suivant une tradition 
ancienne, confiés fl des aristocrates, 
des banquiers et de subtils universi- 
taire®. Les prhrate achools et Oxford 
étaient apparemment de bonnes 
école9 de dissimulation. 

Kipling avait ladis montré dans 
Stalky and Co. comment d'un potache 
écrasé par la discipline et féru de 
canulars, on fabriquait un bâtisseur 
d'emplra Churchill et ses amis ont 
« repris des vieux trucs d’Eton et 
de Harrow. Ibs fourbissant pour un 
nouvel usage Les feintes des ter- 
rains de jeux sont devenues stratégie, 
ei las roueries féroces des gamins 6 
regard des pions trop sévères des 
opérations où sont engagées des mil- 
liers de vies.' On loue entre membres 
d'un club très fermé, où Ton est 
petit-fils d’un duo, agent de change, 
auteur de romans policiers ou rejeton 
d'un aventurier de grande classa 
Menzles. qui porta à la tête de 
f'Inteffigance Service (Ml 5). Le nom 
traditionnel de C ôtait considéré 
comme un mondain féru de chasse 
ai renard. John Bevan qui. après 
un descendant des Derby, diriges lq 
très discret L.S.C. (section de 
contrôle de Londres) te bureau des 
subterfuges, était, tuf aussi, un aris- 
tocrate et un homme de le City. 

Lorsque tes Américains entreront 
dans la guerre, le cynisme britanni- 
que les effraiera, et certains ne 
s'habitueront |amals à ridée que le 
vainqueur n’eel pas seulement le plus 
fort et le plus courageux, mais le 
menteur le plus habita 


19 h 30, Las progrès de U biologie et de la médecine : 
L’Interféron. 

SS b. Le roi Cop berna, de J. Graoq ; adapt, J. Clancler. 
Avne B Devold era. D. Voile, D. Uao-Avoy et 


FRANCE-MUSIQUE 

18 h 2, Le Club du Jazz. 

U b 30. Q a orict en -Concert : Œuvres de Soâ&ly. Papp, 
Ravbala ai Becbmergar. par las Oh mura des a lasses 
de Ko u vola. dlr. Jouko TormiUA . 18 h 45. Concert 
en direct QU Studio 106 . « Miroir» », « Booaünc 
en fas et c Valsas nobles et sentimentales » de 

Concours de gtUtara. 

20 b 30. Concert (en direct de la salle Pleyei a Pans) : 


StbeUus. par l’Orchestre national 


composent et proposant : Pierre Martétan rWet 


i 1940. Churchill disposait de 
* atouts essentiels dans la guerre 
ète . (e premier était faxletanoo 
e opposition militaire allemande, 
«cond la possession d'une ma- 
e capable de décoder les mes- 
» les olus secrets de r adversaire. 

Schwarzs-Kapells était, on le 
un groupe tTofflders allemands 
haut rang décidés é abattre le 


tège brillant quoi qu'on en ait dit. 
â disperser ses forces. Et l'existence 
de la Schwarze-Kapelle a permis 
pendant les années d'après-guerre 
d'attribuer feussemeni aux conspira- 
tions allemands la communication 
d'innombrables secrets. 

A la lecture du livre d' Anthony 
Cave-Brown, on se demande parfois 
pourquoi la guerre n'a pas été ga- 
gnée plus tût II faut lui rendre cette 
justice que lui-méme se pose la 
question, sans toujours trouver la 
réponse : pourquoi, par exemple, 
avoir fait massacrer les Canadiens 
è Dieppe en 1943 par un ennemi 
qui les attendait T Pourquoi avoir 
3acrfflô lent de navires de transport 
dans la bataille de l’Atlantique 7 
Pourquoi avoir envoyé en plein mi- 
lieu de la défense ennemie quatre- 
vingt-dix escadrilles, qui furent déci- 
mées te 30 mal 1944 7 

Une immense rnse 

La partie la plus impressionnante 
du livre concerne l’immense ruse de 
guerre qui précéda le débarquement en 
Normandie, en 1944. Le plan «Jaël », 
première esquisse de la p‘us grande 
tromperie militaire de tous les temps, 
tut conçu au début de 1943 II pré- 
céda une répétition générale baptisés 
« Starkley ». La B B C., la pressa 
anglaisa et américaine, et jusqu’à 
l’archevêque de Cantorbery et le 
Vatican, furent, à leur Insu, utilisés 
pour cette immense mystification qui 
laissa de glace Hitler et ses géné- 
raux. mais permît à la Gestapo de 
mettre la main sur des milliers 
d'hommes et de femmes, persuadés 
que le moment était venu de prendre 
les risques les plus grevés » Star- 
kley - avait eu pour but de faire 
croire aux Allemands A l'imminence 
d'une opération dans Te Pas-de- 
Calais, en aoOt 1943. pour l'amener 
â dégager le front russe et à 
■ user » son aviation. Il fit mille cinq 
cents victimes dans les seuls 
réseaux français. 

« Jaël », devenu Bodyguard -, 
eveït un but identique, mais en vue 
d'un jour J bien réel. Il fallait 


et dans les Balkans, et retarder le 
plus longtemps possible une contre- 
offensive sur les plages de Nor- 
mandie. L'U.R.S.S. accepta de louer 
son râle de diversion dans un 
Immense orchestre, où l’on vît par 
exempte, la création simulés de 
toutes pièces d'un » premier groupe 
d'armée amé Icain » (FUS AG), en 
Angleterre les hurlements du géné- 


l’adversaire. des foules de faux mes- 
sages. de faux chara d'assaut en 
caoutchouc gonflable, de fausses 
indiscrétions... 

Des quantités d'hommes, cette fois 
encore, moururent — du moins cafte 
fols ne moururent-ils pas en vain — 
pour accréditer, sans le savoir, la 
ruse des états-majors alliés Des 
Britanniques, des Américains, mais, 
et an premier lieu, des Français. 
Un seul chef allié protestera : le 
général américain Jr--b Devers. La 
grande crainte qui habitera les res- 
ponsables sera de voir ta population 
française se dresser trop tôt et trop 
vite, les divers mouvements de 
résistance s'emredéchirer une 
guerre civile en France gênerait les 



lent organisme britannique chargé des 
lut- opérations » spéciales ». notamment 
te en France, apparaît plus ténébreux 
eux encore qu'on ne le croyait La 
icre volonté de contrôler totalement la 
rure Résistance française — malgré ce 
l'ampleur de gêneur que fut de Gaulle — et de 


[PRESSE 


Le pion Jnlyponr le nouveau «Libération» 


lie nouveau Libération com por- société des fabricants (34 %). la 


fcera de. nouvelles rubriques fêco- 
riomique et scientdflqïie ' notam- 
ment)- et verra lé développement 
de certaines antres . «médias. 
. annexoems.' modes., urbanisme, 
etc.). Dn « espace de bagarre « 
sera réservé dans te quotidien 
. aux « papiers d'humeur » de 
. quelques signature? extérieures, 
la; late "de reparution flü journal 
reste fixée, en principe, au 
22 avril 

C’est ce qu'indique un document 
établi par M. Serge Jnly. direc- 


soclèté des administratifs et com- faisant, à assurer un nouvel équi- 
merciaux (18%) et l'a association libre financier du tournai*, lm- 


temps de présence — de trois A 


le document. Seront notamment 
supprimés la majorité des corres- 
pondant? de province, les postes 
de journalistes de magazine on 
v travaillant sur des dossiers trop 
étroits* A la fabrication. U est 
prévu de «retewr l’ensemble des 


rassemblée générale de la 3.N.F.C. 

Mais «ce système représentatif 
n’est pas exclusif des procédures 
de démocratie directe ». précise 


La Société nouvelle' de presse 

et de communication CS.N-P.C.J, 

société anonyme à directoire de 
cinq membres et- 'Aj. conseil de 
surveillance, comportera quatre 
actionnaires : la s-ociété des 
rédacteurs (48 % des parts), la 


sur des questions précises et réu- 
nir. A tout moment, des assem- 
blées générales (consultatives), 


pied la nouvelle formule de Libé- 


dont la convocation pourra égale- les ventes stagnaient à quarante 


ment être faite & la demande 
d’un tiers an moins des salariés. 
Ce plan, qui vise A s réduire 


et un mille exemplaires et un 
déficit d’exploitation de eooooo F 
était apparu eu 1980. Cependant, 
il n’est pas prévu de recourir à la 


r 


Extraordinaires! les lave-vaisselle 

ROSIERES 


. B. P- U - mtilBoézes Celle : 


• Sf. de Witt Wallace, proprié- 
taire et fondateur de Sélection du 
Readefe Digest, est décédé le 
31 mars à l'âge de quatre-vingt- 
onze ana 

C’est en 1920 que ce bibliothé- 
caire avait eu ridée de cette 
sélection de textes, finalement 
lancée l’année suivante. 


1944, jusqu'à écrire 6 Menzles. appor- 
tant lul-môma son message dans un 
couver» de religieuses de la rue de 
la Santé k Paris, quartier général 
d’ur réseau français du MI-8. Jade- 
AmlcoL En vain. Phflby. au poste 
Important qu’il occupait, loua un 
rôle dans les échecs successifs de 
la Schwarze-Ka pelle, dont D fil dls- 
oarahre certains appels. LU R.S.S., 
qu'il servait, ne pouvait laisser se 
trame' une Intrigue dont elle aurait 
oâti.. 

Lee Anglais devaient en grande 
partie aux services secrets polonais 
et Français — qui en usèrent au 
début de la guerre — la possession 
d'une machine â coder. Emgma. uti- 
lisé < par les Allemands, qui restèrent 
jusqu'à la fin persuadés que ses mes- 
sages étaient inviolables 

Le colonel Wlnterbotham, qui en 
fût c..ajgê. avait déjà. H y a quelques 
années, été autorisé â dévoiler — en- 
fin — le rôle d'Enlgma et, plus pré- 
cisément des équipes baptisées Ultra, 
qui, auprès des grands états-majors, 
traduteaJenî les c mmunJcations ad- 
verses. A la fin de la guerre, ebc 
mille personnes décodaient deux 
carat, messages par jour. On ne Fa 
su que olus de trente ans après. 

Ultra a permis de prévoir l’inva- 
si. de ru.R.S.S., de tenir au {Dur 
le |our l'étai du dispositif ennemi, 
de repérer — grâce â un message 
de Berlin — ta position du cuirassé 
Bismark dans l'Atlantique. Ultra a 
largement permis la défaite de Hom- 
me! en Afrique du Nord, faculté te 
débarquement en Normandie et, en 
général, permis d’amener Hitler, stra- 



Les dix ans de travail d' Anthony 
Cave-Brown ne lui ont pas permis 
de percer tous les mysières de la 
dernière guerre. Son livre agace 
parfois par ses -tics- journalis- 
tiques. Mate El aura été le premier 
à utiliser sur une vaste échelle des 
archives secrétes enfin divulguées, 
à pouvoir Interviewer les Rurvivanrs 
des grands maîtres de l'ombre. Plus 
jamais, après son livre, on ne pourra 
présenter le deuxième conflit mondial 
sous l'aspect d'une croisade, où des 
chevaliers en armure ont vaincu ie 
dragon hitlérien par les seules farces 
de leurs bras et de leur bon droit 


PrgmallQP. Gérard Watelet Parts. 


Edité par te S.A-HL. le Monde. 


Reproduction interdite de tozis arti- 
cles. sauf accord avec l'cdminis/rccon. 
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LA MAISON 

Artisans de Lozère 

1a Lozère est an pays de forêts. C'est pourquoi ses 
artisans aiment travailler le bois; ils en font des meubles 
dans la tradition régionale, de lignes franches et sans 
fausse patine. 

Sous le vocable Les artisans et de Mende ; ils sont aussi 
et paysans de la Lozère, ils vendus depuis peu par corres- 
sont groupés — depuis plus de pondance, par le truchement 
vingt ans — en coopérative. Son d'une plaquette-catalogue à de- 
directeur. François Barbance. mander à Mende (10 F franco), 

explique : « Nous avons cent Les vaisseliers sont de style 


garde le seller en châtaignier, de 2.05 r 


coopérative apporte à ces arti- 
sans une aide efficace en com- 
mercialisant leurs productions et 
en veillant à harmoniser celles-ci 
pour les rendra compétitives. 
Meubles et objets sont vendus 
dans les deux magasins qui 
appartiennent à la coopérative, 
l'un à Parts et l'autre & Mende. 

Les artisans de la Lozère (qui 
sont aussi agriculteurs, menui- 
siers ou forgerons) consacrent à 
la coopérative une part d'activité 


cuter les commandes. L'hiver, 
lorsque le froid et la neige 
excluent les travaux à l'exté- 
rieur, c'est la grande période de 
l'artisanat L'activité est Intense 
dans les petits ateliers, certains 
installés parfois 


des portes à barreaux 4150 F. 
Les lits, à dosserets ajourés ou 
à montants surmontés de boules, 
sont en frêne, comme les com- 
modes ; les plus petites, à deux 
tiroirs, peuvent servir de che- 
vets, les autres sont à trois ou 
quatre tiroirs. 

Les longues tables de repas 
rectangulaires, à pieds droits ou 
en X, ont un épais plateau de 
4 cm 6 5 cm d'épaisseur (en 
ormeau, 2 500 F). Blés sont 
entourées de chaises en hêtre, 
appelé fayard en Lozère, bols 
souple et résistant qui se patine 
è la cire. Las chaises sont pail- 
lées en seigle, qui se dore en 


Exposition de Küims Turcs. 


si Ci on a été inaugurée par l’am- 
bassadeur de Turquie, M. Hamtt 
Batu, au centre Ilformation, Cul- 
ture et immigration. 

Elle présente soixante s Küims ». 
tapis tiæès dans de beaux colons 
d’après d'anciens motifs géomé- 
triques très stylisés et selon des 
techniques traditionnelles. 

43 bis. rne 4« KntrepTeneDn. 


MODE 

MONTRE - MARSEILLAISE ». — 

Collins vient de sortir unB montre- 
réveil qui déclenche - la Marseil- 
laise-, refrain compris, à heure 
fixe ou en appuyant sur un boulon 
et ce pendant cinquante secondes. 
A lecture numérique è quartz, elle 
indique en même temps l'heure, 
les minutes, les secondes, le jour, 
la date et le mois. 

Elle existe en deux tailles, 198 F 
dans les grands magasins, et chez 
Ling, 318, rue Saint - Honoré, 
Paris (8 e ). 

SOUVENIR 

-PRESENCE DE MARYSE CHOfSY •. 
— Sous ce nom vient de se cons- 


METEOROLOGIE 

STOATION LE 01.04.81 A O h G.M.T.' 1 1 PRÉVISIONS POUR LE 2-4 -81. DÉBUT DE M ATINÉE | 


de la météorologie, nationale.) 


CIRCULATION 

LES AUTOMOBILISTES 
PEUVENT ROULER 
WALK-MAN AUX OREILLES... 

H n’est pas envisagé d'interdire 
aux automobilistes l'usage du 
walk-man. ce magnétophone de 
poche à écouteurs qui a com- 
mencé d’être couramment utilisé 
en France après l’avoir été au 
Japon et aux Etats-Unis, Indique 
le 31 mars, au Journal officiel, 
le ministre de l'intérieur, 
M. Christian Bonnet. 

Cette précision est donnée en 
réponse à une question écrite de 
M. Gilbert Gantier, député U.D-F. 
de Paris, qui avait appelé l'atten- 
tion du ministre « sur le compor- 
tement imprudent » de certains 
automobilistes qui, écouteurs aux 
oreilles, conduisent leur véhicule. 

Le code de la route impose à 
tout conducteur de «se tenir 
constamment en état et en posi- 
tion tPexécuter commodément et 
sans délai toutes les manœuvres 
gui lui incombent », précise 


{MOTS CROISÉS 


INTERDICTION 
DE MANIFESTATIONS 

Le Journal officiel du 
7 mars 1981 a publié un ar- 
rêté relatif à l’interdiction de 
certaines périodes aux épreu- 
ves sportives pour l’année 
1981. Ces interdictions visent 
plus spécialement les épreu- 
ves et compétitions sportives 
devant se dérouler sur des 
routes classées dans la ca- 
tégorie des voies à grands 
circulation. 

Voici le calendrier de ces 
interdictions : 

— Période de Pâques : ven- 
dredi 17. samedi 18, dimanche 19. 
lundi 20 et mardi 21 avril ; 

— !«■ mai : jeudi 30 avril et 


125456789 



Agent moteur de l’éolienne des B M _ _ _ _ 

S u aS rtOTr,telOTte, " te ^ e Halte en Vol 


VERTICALEMENT 
1. Où il n'est pas étonnant de 


— MI -juillet : vendredi 10, 
samedi 11, lundi 13 et mardi 
I 14 juillet ; 

— Fin juin et et fin août : ven- 
dredi 24, samedi 25 juillet, et du 
vendredi 31 juillet inclus au 


« Toutefois, conclut le ministre, 
en l'absence d’informations fai- 
sant apparaître une recrudescence 
particulière d’accidents liés à 
l'emploi de tels appareils, ü n’est 
pas envisagé d’en interdire Tusage 
aux conducteurs d'automobile. » 


Atelier de poterie 


L Homme de science profes- 
sant qu'aucune pensée ne peut 
engendrer des soucie. — n. Tra- 
vail de la Faculté sur un sujet 
ayant momentanément perdu ses 
facultés, — m Note. Elle fut. en 
son temps, la plus belle fille de 
la Terre. Le succès du dragueur 
est subordonné à leur nombre. — 
IV. Certains débordements le font 
quitter, d'autres l’ont pour cadre. 
Lentille au menu habituel du cru- 
civerbiste- — V. Méridionale an 
large bassin. — VL Toile légère. 
Services d'ordre. — VTL Escalier 
dont les us agers étalent déjà des- 
cendus. — VU Pair de Troie. — 
IX. Producteur qui fit son beurre 
avec des tartes à la crème. — X. 
Ne dépare pas une corbeille S’est 
rendu plus d'une fois sur les vieux 
marchés romains. Floué. — XL 


a plat. Personnel Sacrifier quel- 


beaucoup de ronds. Sorte de co- 
queluche provoquant du délire. — 
5. Guère plus apprécié dans une 
salle à manger que dans une 
salle de spectacle. B est brûlé par 
ceux qui l’adorent. — 0. Répéti- 
tions. — T. L’accord fie Locarna 
Sauvegarde du navigateur par 
gros temps et péril par temps 
calme. — a Permet anx modestes 
d'étaler une brillance illusoire. 1 
Version moderne de la patrie de 
Constantin le Grand. Sans chan- j 


Solution du problème n° 2898 
Borizontalement 
L Chicorée. — IL Hépatique. — 
□L Ire ; Azur. — IV. Ricin ; Son. 
— V. Utah ; Dupe. — VL RI; 
Suite. — VU Gel ; Bue. — VUL 
Iradéf ; RJLF — IX_ Père ; IL — 
X. Néon. Vase. — XL Unités. 


Tel. 566.65.20 
_ 306.35.12 


L’Arabie Saoudite tous les jours. 


- Sept jours sur sept, unTriStar Saudia également 4 vols directs vers Djedda de passagers transportés en 1980. ■ — •’t -JjL. 

décolle de Paris-Charles-de-Gaulle- et 2 vols vers Dhahran. 220 départs quotidiens). 53 H Ll I H 

à destination de Riyad, capitale de De ces trois Aéroports Internationaux, Faites confiance àSau&a : consultez SAUDl ARABIAN airunes -T—, 

l’Arabie Saoudite notre réseau intérieur vous permet de • votre Agent deVbyages ou Saudia, 

Chaque semaine, Saudia vous offre rejoindre 21 villes du Royaume (82 millions 55, av. George-V, 75008 Paris.Té, 720.68.20. Tlnitimirrft" 


5HUDIHW 

SAUDl ARABIAN AIRUNES 


irïfe 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES - 
AGENDA- . 

PROP. COMM. CAPITAUX 


IxEpé UBgo»TC. 

65.00 76,44 

17.00 20,00 

43.00 50,57 

43.00 50,57 

43,00 50.57 

, 120.00 .141.12 


Annonça ciaueej 


OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 

AGENDA 


lim/cd. Le om/cal. T.C. 

37.00 43.52 

10.00 11,76 

28.00 32.93 

28.00 32.93 


□ 


emploi/ régionaux emploi/ régionaux emploi/ régionaux 


ADJOINT AU 

DIRECTEUR 

COMMERCIAL 


SUD-OUEST 

120.000 F 


Située dans une agréable métropole régionale, cette 
Société moyenne du secteur agro-alimentaire diffuse 
ses produits en France (grossistes, centrales d'achats) 
et dans la C.E.E.Elle recherche un jeune SUP. de CO. 
ou ESSEC parlant anglais, ayant plusieurs années 
d'expérience de la vente de produits alimentaires 
(périssables de préférence). 

Adressez votre dossier sous N“ 6D1 LM 
GABRIEL MARCU 
1 54, bd Malest^erbes, 7501 7 Paris. 


SCOÉrt SECTEUR 

AGRO-AUMEOTARE 
IMPLANTÉE SUR 
TOUTE LA FRANCE 


4 RESPONSABLES 
RÉGIONAUX 


ETUDES ET FABRICATION DOWELL SCHLUMBERGER 

Compagnie Internationale de Services dans l'Industrie Pétrolière 
recrute pour son Centre de Recherches 

PHYSICIEN 

ELECTRONICIEN 


Grande Ecole d f l ng6nieurs.au Doctorat d'Etat. 

Bonne connaissance de l'anglais pour travailler sur des mesures de dé- 
bit. de densité et de pression. 

Adressez lettre manuscrite etCV au Directeur du Personnel 

ETUDES ET F ABR ICATION / ■ \ 

DOWELL SCHLUMBERGER / DOWELL \ 

z.i Moiina, La châzotte bp go XSchlurnberaer/ 

42003 SAINT ETIENNE CEDEX. \ - * / 




El 


emploi/ inlernolionouK 


t dcpartemvnts d'Ontrc Mer 


1NTRPRFTÏS DE LANGUE ABABE 1 
ORGANISATION DIS NATIONS UNIES 

Un examen d’aptitude aux fractions d’interprète de langue arabe aura 
lieu en mai 1981 à New-York et Genève ainsi que dans d’autres 
cen tr es, en fonction des candidatures reçues. Les candidats qui auront 
réussi cet .examen et dont l’engagement sera recommandé seront 
nommés initialement à des postes vacants à New-York. Ils pourront être 
appelés ensuite à servir dans d’antres lieux d’affectation, en Afrique, 
-Asie, Europe et Amérique latine. Les candidats doivent avoir l’arabe 
comme langue principale, avoir une parfaite maîtrise de l’arabe et une 
excellente connaissance de Fanglais ou du français, et être capables 
d’interpréter dans leurs deux langues, pu- bien une parfaite maîtrise de 
Tarabe . et une très banne connaissance de deux des autres langues 
officielles de l’Organisation des Nations unies, dont l’anglais. Es doivent 
être titulaires d’une licence délivrée par une université ou par un 
établissement équivalent. Us doivent' également avoir 200 jours 
d’expérience en tant qu'interprètes de conférences, ce dont Os auront à 
fournir la preuve écrite. Pourront toutefois être admis à se présenter à 
l'e xame n les candidats qui, à défaut de 200 jours d’expérience, sont 
réc e mment diplômés d une école reconnue d’interprétation on de 
traduction, ou d’une université où Os se sont spécialisés dans l’étude des 
langues modernes. Les candidats retenus seront nommés à des postes 
yac&nts, avec on traitement brut de 24.233 dollars per an, plus une 
indemnité de poste (minimum net de 5,089 dollars par an pour 
New-York) et des indemnités pour charge de famille. 

Pour obtenir les formules de candidature 
s’adresser per écrit seulement au : 

Centre d'information des Nations unies 
4 et 6, avenue de Saxe, 75700 PARIS 


CO.TE.BA 
INTERNATIONAL 

la PROJECT MANAGER 

* In hfc mfcfcfie thjrtfet 

For Major Horal Project In WESTERN AFRICA. 
The candidate chosen wU b* a permanent 
advtser te the owœr and wHI assist him m ail 
technical décidons. 

Senri handwrittan tetter., C.V, photo and 
dehrt alaiy in endaœil mted 
marked «confldentiala to CO. Tt. 
INTERNATIONAL 92 à 98, boulevard 1 
Hugo 92115CLICHY. 


POUR ALGÉRIE 

(120 km <T ALGER) 
société INDUSTRIEUX 


Bonr dorée approximative de 2 aat 

UN CHEF COMPTABLE 
QUALIFIÉ 


Eût. C.V. 4- lettre manuscrite + photo et prétentions 1 : 

FJL Smldth et Compagnie France 

55, me Ampère, 75017 PARIS. 


emplois internationaux 


J Cette classification permet aux sociétés nationales ou internationales défaire 
I publier pour leur siège ou leurs établissements situés hors de France leurs 
1 “ . appels d’offres d’emplois. 


UNI-CARDAN 

FRANCE 


Dans le cadre de l'implant 

vielle unité de production située à proxi mi ti 
T hi on ville, nous recherchons : 


chef de service 
contrôle qualité 

Vous êtes Ingénieur AM. ou équivalent e 




S uelques années d'expérience du contrôle 
dans les domaines de la métallurg 
à mécanique. 

Vous êtes familier des problèmes d< 
thermoch unique et par induction c 
une idée précise des exigences du milieu 
automobile. 

Pour créer et organiser ce service qui, au départ, 
comprendra environ 20 personnes, vous devrez 
faire la preuve d’une forte personnalité, capable 


comprendra environ 20 personnes, v 
faire la preuve d’une forte personnali 
de s'imposer à tous les niveaux et de prendre 
rapidement des déciskms- 
La pratique courante de l'anglais est indispen- 
»ble. Réf. 4989 

chef du service 
entretien 

Votre première mission consistera à suivre la fin 
des travaux de l'usine. Ensuite, vous mettrez en 
placent gérerez votre service (20 personnes) 
chargé d'assurer la production maximum dans 
les meilleures conditions de sécurité, d'effica- 


En relation avec le Directeur de l'Usine, vous 
déciderez des choix techniques pour les nou- 
veaux équipements. 

Réussir dans ce poste suppose une solide 
formation d’ingénieur du type A-M.. ainsi 
qn’une expérience réussie dans une fonction 
similaire couvrant à la fois le domaine mécani- 
que, hydraulique et électrique. j 

Bien sûr. nous nous attacherons & votre J»! 
personnalité, notamment à- votre sens du 
commandement, votre capacité de décision et ' 
votre diplomatie. Réf. 4990 ; 

Merci d’envoyer votre C.V. en précisant la 
référence a Michel MONIER. 

INTERNATIONAL 
BUSINESS DRIVE 

28. av. de Messine 


IMPORTANT ÉTABLISSEMENT 
INDUSTRIEL DE L’ÉTAT 
RÉGION OUEST 


Ecrire s/n* 8.166 Je Monde Pnix, 
5, rue des Italiens, 75009 PARIS. 


cnmauDi k gbdon anaaoiix 




.'évolution de nas structures et des techniqnes de gestion 
noos conduisent à créer la fonction de contr&fenr de la 
gstkm commerciale. En collaboration étroite 

«otsa 

faible i ^ 

dn_raarcbé. 

C’est notre Conseil en Recrutement qui 


CP 


CV. + lettre manuscrite et prétentions 


CRÉDIT AGRICOLE 
REIMS 


UN(E) CHARGÉ (E) 
D’ÉTUDES- 
COMMUNICATIONS 


MISSION: D (de) sa 
- de la conception de f 


Ce poste contie nt i «b cadre de formation snpérieure 

’ie, ayant ne bonne expérience de randio-risad, 

la pédagogie et « r esprit jûttrnâDsffle ». 


emploi/ TêbiMouK'’ 


MONTEUR D-OPÉRATIOHS B 3 M 0 BIUËIIES 
EN BOftRMME 

recherché par importante sociéîé à Rouen. 


Les diplômes souhaités sont : 

Sciences Eco. Sup. de Co. Sciences Po. 
Expérience indispensable dans le montage 
des opérations immobilières. 

Adresser CV, photo et prétentions à 
JD/371 Havas (B.P. 907) 76023 Rouen Cedei 


Les 

Fromageries 

Lutin 


un assistant 
exportation 

Rattaché à la direction des ventes, le 


duits de haut de gamme auprès de 
clients étrangers. 

Ce poste basé dans une ville de l’Ouest 
- 200km Paris - pourrait convenir à 
un candidat débutant ou ayant quel- 
ques années d'expérience pariant L’an- 
glais et l’allemand. 

Adresser curriculum vitaë 
â Monsieur de Lafforest 
S.A. LES FROMAGERIES LUTIN 
12, rue des Lavandières 72007 Le Mans Cedex) 




5 Vous avez une formation supérieure com- 
- merriale et de gestion type ESC et vous avez 
déjà une première expérience de la gestion 
d'un centre de distribution. Vous voulez 
élargir vos responsabilités. Nous vous pro- 


complète d’une affaire de '‘grossiste indé- 
pendant”. Vous serez jugé selon vos résul- 
tats. Des postes sont à pourvoir après for- 
mation dans l'OUEST. le NORD, le SUD- 
EST. Des possibilités de carrière existent 
dans notre Groupe. Ecrire avec prétentions qa 
sous référence 3734-M à 77 


/Uto VMlèfi&d 



MURET près d© Toulouse 
SOCIETE en expansion 

270 Personnes 

Recrute pour soa BUREAU D'ETUDES 

UN CHEF de PROJET 

Dtptemê A et Mou équivalent ■ 30 ans minimum il Justi 
d'une expenence dons h secteur AERONAUTIQUE 
ARMEMENT r ^ >ezatl 

tatypes et les e 
apprécia. Déplacé: 




' '-e Koj*ntrWBtirM8 la r=icc au p-ain 

i/ornjn/iqve demandées. Anglais 

Merci de faire patveru 
■i rémunération souhaite 
fc Marte Fra ntw LAtlTREC LEPV i 
ff§| 22.IU- SmAf Mstlw H0Ü0 TO 


V celaill 
’ 81014 b 




w 
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REPRODUCTION intebdeze 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


La IqmT.C- 

65.00 76,44 

17.00 20.00 

43.00 50.57 

43.00 50.57 

43.00 50.57 

120.00 141,12 


annonce* classées 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


37.00 43.52 

10.00 1 1.76 

28.00 3293 

28.00 32.93 

28.00 32.93 


OFFRES R EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 



ingénieur électricien 

Il participera aux études et à la mise en œuvre sur microprocesseurs 
et logiques câblées de techniques modernes de traitement et de 
compression d’images. 

De formation supérieure en électronique, il aura de bonnes connais- 
sances «i électronique digitale et microprocesseurs, ainsi qu'en 
informatique et si possible une expérience de quelques années 
dans ces domaines. 

Lieu de travail : LA VERRIERE, région de TRAPPES (78). 

Ecrire avec C.V. et prétentions à^CIT ALCATEL, Service Recru- 
tement Cadres ; " “ ‘ J 


Dirigea: nue PME en croissance 

Cette PME de notre groupe s’est spécialisée dans l’importation de 
produits mode de haut de gamme. Un chiffre d'affaires encore modeste 
(environ 10 MF), une équipe encore restreinte où il faut payer de sa 
‘ i marche aujourd’hui très porteur. 


(environ 10 MF), une < 
personne, mais un marcl 
Nous vous proposons de prendre en main, à Paris, son développement. 
Une formation et une expérience préalable de gestionnaire, du sens 
commercial, une bonne aisance en anglais vous sont nécessaires au 
départ. Ensuite, à vous de jouer. Avec de l'intuition, du goût et 
beaucoup de bon sens. On peut en avoir à tout âge. 

Faites connaître aux consultants de Sirca, sous réf. 812 548M, que 
l’expérience vous tente. En vous recevant, ils vous en diront plus sur 


Sirca 

64, rue La Boétie - 75008 PARIS 


MEMBRE OFSW7EC • 


adjoint au secrétaire général 

Relations Humaines 

28-30 ans - Formation Supérieure.ll aura pour mission de seconder le Secré- 
taire Général sur les problèmes de Personnel sous tous les aspects de la fonc- 
tion. Le candidat doit avoir une première expérience de 1 a fonction, en milieu 
industriel, et un fort potentiel personnel lui permettant d'évoluer rapidement. 
Adresser C.V. + lettre manuscrite sous réf. 2728/A à ORGANISATION ET 
PUBLICITE - 2, rue de Marengo - 75001 PARIS qui transmettra. 

Le cabinet charge du recrutement garantit le caractère 
confidentiel des candidatures. 


SOCIÉTÉ EUROPÉENNE DE PROPULSION 

Établissement de VERNON recherche pour son 

département Essais 

le responsable de l’équipe 
coordination-synthèse 

Celte équipe de 15-25 personnes a pour mission de: 

— préparer le dossier des essais; 

— apprécier la qualité des mesures effectuées durant les essais; 

— rédiger les rapports rendant compte des faits constatés et des 
résultats. 

Interlocuteur des départements d'études, il étudie révolution des 
besoins et préconise la mise en oeuvre de méthodes et techniques 
d'essais appropriés. 

Ce poste conviendrait à un ingénieur expérimenté issu d'une 
.grande école, d'un haut niveau de culture scientifique et tech- 
nique. notamment en mécanique des fluides, traitement du signal. G 
analyse numérique. ^ 


è Européen; 

2 - 27207 VI 


SOCIÉTÉ 


POUR SON BUREAU DE PARIS 

1) UN ATTACHÉ DE DIRECTION 
SERVICE COMMERCIAL 

Chargé de participer à l'élaboration de la politique 
commerciale, de la visite et do suivi de la ctientéle. 
Lien de travail : région parisienne. Eventuels 
déplacements sur Je lemidre national. 

Ce poste conviendrait à une personne âgée d'une trentaine 
d’années, connaissant les milieu maritime». Anglais 
indispensable. 

Z) UNE SECRÉTAIRE BILINGUE 

(Français et Anglais, sténo-dactylo «fans les deux langues) 


UN CONTROLEUR DE GESTION 

Dépendant de la DIRECTION Générale chargé de 
l'élaboration et du suivi do budget, do contrôle budgétaire 
et des problèmes administratifs. 

Lieu du travail : région de MÉRU. 

Ecrire avec curriculum vitae et prétentions 
s/nr T 026337 M. Régie-Presse. 

85 bis, nie Réaumur, 75002 PARIS. 





RMSfXétOvaton. Capacité 


-hé nu directeur général vous- serez responsable du dépôt. 

miam : la gestion des stock!, l'orgjnisaÜonetladanificationdeU distribution desproduits reçus. 

amère ponctuelle des responsabilités plus élargies . , 

développement permet une bonne évolution à un candidat * '"fr- 
ètes - un leune pharmacien intéressé par Mrtdustrie pharmaceutique. . . r ur** 

d'un groupe international à vocationphar 


maceutique. Nous 




103151 M (à mentionner sur l 'enveloppe) 


photo récente e 


IUSI3I iviia mc < ■ , ur , unounm - Industrie Pharmaceutique ». 

Le secret absolu des candidatures est garanti par 

BERNARD KRIEF CONSULTANTS 


1, nie Danton 75263 Paris Cedex 06 


Ecrira s/n* 6103. I e Mon» Pab.. 
i dos hâtons. 75009 Pu» 


Téléphoné : 325-7 1-Z3. 


URGENT 
. «TÉLECTH 


| Sel. brut : 5-000 F. 

L 905-28-1 S 12* h- X 


Important Cabinet Parisien 
DE CONSEIL JURn»QUE ET FISCAL 
«toile sMjasàt ris nplmrnt 

UN COLLABORATEUR 
FISCAL 

de très haut niveau 

Actif, entreprenant, imaginatif, offrant une solide 
expérience de généraliste egjn au^ c Jac al e et une lié» 

Les perspectives notamment d’asaodatioc sont largement 
ouvertes. 

Un conseiller extérieur rencontrera les personnalités 


Veuillez adresser une courte lettre de renseignements à 
d* 9Z192 CONTESSE Pudicité, 20, avenue de l'Opéra 
75940 PARIS, Cedex OL, qui transmettra. 


SOCIÉTÉ ÉTUDE ET FABRICATION LASERS 
RECRUTE DANS 

SON LABORATOIRE DE RECHERCHES : 

INGÉNIEUR PHYSICIEN 

(grande école. ENSJ. ESO) 

Bonne formation générale en physique + DEA ou thèse 


CONNAISSANCES: 

technologie, métrologie, optique et lasers 
appréciées. 

TRAVAH. D'EQUIPE : 

conception et expérimentation de lasers 
adaptés â des systèmes (application aéronau- 
tique). 

Envoyer C.V. détaillé d la SOCIÉTÉ QUANTEL Z.L DE 
COUHTABŒUF, 17. av. de TAtlantique BP 23 - 91940 
LES UUS - ORSAY CEDEX. 


GRANDE BANQUE 

ayant son Siège à Paris 
recherche 

le responsable comptable 
de sa cellule «fonds 
communs de placement»! 

Celui-ci devra posséder une expérience appro- 
fondie de la comptabilisation des opérations de 
titres, tant en francs qu'en devise», et le K ns de 
l'organisation. 

Adresser lettre monuscrite^photo et prétentions 
à y. 945 • PUBLICITES REUNIES 
1 12, Bd Voltaire - 7 501 1 Paris 







TECHNICIENS 

ELECTRONICIENS 


COLLABORATEUR haut fXvaau. 
«and. Ecr. M. SIMON. 149. rue 
Si-Hanort, Parie- 1*. qut tranem. 

LE CENTRE FRANÇAIS 
DE FORMATION et de COTISER. 


INTERVENANTS 

PLURI-DISCIPLINAIRES 


d’Enuwguem. 37000 TOURS. 


CO.TE.BA 

INGENIERIE ET 
COORDINATION GENERALE 
3 Milliards de Fr» de travaux m an âgés 
ai cours de l’aînée 1 980 
BATIMENT - GENIE CIVIL 
ET NUCLEAIRE 
recherche 

INGENIEUR 
GRANDE ECOLE 

ETP ou équivalent 
35 ans minimum 
pour assurer la 

DIRECTION 

^OPERATIONS 

IMMOBILIERES 

très importantes en Région Parisienne 
de candidature manuscr 
prétentions sous dou 
la mention confidentielle 
TERNATIONA 
'98 Boulevard 
921 15 CL1CHY. 


T 


ÉTUDIANTS 
MF 

Vous recherchez un job intéressant 
pendant vos vacances 
UNE IMPORTANTE SOCIÉTÉ DÉ 
DISTRIBUTION ALIMENTAIRE 
vous offre la possibilité de devenir : 

RESPONSABLE 
DE LA GESTION 

d'un libre service alimentation 

Conditions : 

- Être majeur 

- Être disponible 8 à 10 semaines durant 
la période du 15 Juin au 15 Septembre. 

Des maintenant écrire en toignant 
C. V. et photo sous rél. 14519 M a - 
OLE U Publicité - 47. Av du Châlean 
94300 VINCENNES 


Ingénieur commercial « 

| multinationale rachendw «nota 
a/re 1.365 è Neva*. 13100 An. 

I DIRECTEUR ADMINISTRATIF 



hâtons, 75009 F 


PEDAGOGIQUE i 



J 




ïïtïVfî 
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Al 


Trois villes 
sur le chemin 
ëë: i'autoroute 


L’Alsace n’est plus «ans soucis, pour 
Bfl parler que des économiques, 
longtemps la crise avait paru ré p arguer , 

elle l'atteint aujourd'hui, moins grave- 
ment que bien d'autres régions, sensi- 
blement depuis le début de I année der- 
nière, gagnant peu à peu les deux rives 
du Rhin. D'où cette question parmi 
d'autres : les quelque 30000 travail- 

leurs ■ frontaliers qui, chaque marin, 
traversent le fleuve pour aller s’employer 


en Allemagne ou en Suisse ne risque nt4is 
pas d'être, & leur tour, menacés ? 

C’est le moment, il est vrai, où les 
Alsaciens, qui l'ont souvent réclamé sans 
se donner toujours les moyens de l'obtenir, 
touchent un atout de poids dans la compé- 
tition internationale : un faisceau de 
routes rapides et modernes reliant le 
nord au sud de 1a région et celle-ci au 
réseau autoroutier national et interna- 
tional. « Plus rien à envier aux Allemands. 


Notre Rhin - Rhône - Méditerranée nous 
Tavons- par routa », ironisant les 

responsables régionaux las d'attendre 
l’ouverture de la grande voie fluviale qui 
porte ce nom. 

L’occasion est bonne de faire étape dans 
les trois villes qui bord But ce nouveau 
fleuve bitumé et de rappeler aux tou- 
ristes — mais pas seulement à eux — 
comment elles ont su mettre en valeur 
quelqnes éléments de leur patrimoine. 


iFAspacli (raccordement à l'autoroute A Si 


Colmar et Bâle i 
l'actuelle BN 42; 

— la prolongation Jusqu'à la frontière 
allemande, â Lantertxnng, du chemin d épar- 


votes de la 
ir est achevée - 
i service de la déviation de 


EN 83 entre Strasbourg et Colmar est achevée - 
avec la mise i 


achevée,' à l'exception de la déviation de ' 
Pont d'Aspach qui sera mise en service 1 


section Ctdmar-MnlhouM, en travaux. 


) première chaussée de la section 
aéroport de Bâle-Crontlère suisse sera mise 
en servfoe 4 la On de l’année 1983 ; 

mental 3M 4 l’autoroute A 34 Strasbourg^ 


de la dernière section nord entre Sert* et 


Lauterbourg . qnL* 


service A- la 


complémentaires seront réalisé*, sur la RN 83 



Colmar derrière son retable 


L ES Colmariens s’agacent 
lorsqu'on vante leur ville- 
musée. Avec raison : leur 
prospérité très apparente, c’est 
aux agriculteurs, aux maraîchers, 
aux vignerons, aux industriels, 
aussi, qui les entourent qu'ils la 
doivent d'abord. A tort, car le 
musée n'est plus — ne devrait 
plus être — oe que l’on dit qu'il 
est : un temple mort où l'on fait 
révérence au passé, le coffre-fort 
collectif où sont engrangées les 
valeurs sûres. Ce peut être aussi 
une institution vivante, c'est-à- 
dire proche de la vie quotidienne, 
et, pourquoi pas, florissante. Col- 
mar en cela offre une sorte 


Grâce, en premier lieu, au 
musée dUnterlinden. le plus fré- 
quenté (quelque trois cent 
cinquante mille visiteurs par an) 
des musées de province français, 
intéressant de savoir pourquoi. 

U s’en fallut de peu pour que 
cet ancien couvent de domini- 
caines, haut lieu durant des 
siècles du mysticisme rhénan, 
vidé par la Révolution et trans- 
formé en caserne pour lanciers, 
ne fût démoli. Vandalisme évité 
de Justesse en 1849. Les bâti- 
ments, propriété municipale, 
sont alors confiés à une associa- 
tion d’habitants de la ville, à 


Charge pour elle de les entretenir 
et d’y abriter les œuvres d’art 
provenant des églises et des 
monastères voisins. La chapelle 
des dominicaines, leur cloître 
ceinturé d’arcades bâties en grès 
rose des Vosges seront préservés. 
Son cadre, oasis de calme en 
plein centre de la ville, voilà une 
des causes du succès du musée. 

Son jeune conservateur, 
M. Christian Heck, explique en- 
suite comment, à partir du chef- 
d’œuvre qui leur fut confié, ses 
prédécesseurs et lui-même ont 
réuni id un ensemble assez 
unique de peintures appartenant 
à l’art rhénan du Moyen Age. 
Ce chef-d’œuvre, c’est le retable 
d’iss enhelm. peint au début du 
XVI e siècle par Mathias Grüne- 
wald pour un couvent et une 
léproserie voisina Mystérieux et 

presque Inconnu GriinewaJd Il 

est allemand, ne séjourne que 
peu de temps en Alsace, mais dut 
consacrer de nombreuses années 
à Imaginer et exécuter cette série 
de grands panneaux racontant 
la naissance, la mort, l’ascension 
du Christ avec ce « mélange de 
mysticisme et de réalisme », cet 


acharnement dans l’expression et 
cette recherche pointilleuse dans 
le rendu qui ne peuvent être 
oubliés. On vient à Unterlinden 
pour voir le retable : on y revient 
pour le revoir. Les Allemands 
surtout — Ils forment les deux 
tiers des visiteurs — pour lesquels 
il représente une sorte de monu- 
ment national abondamment 
reproduit dans les manuels sco- 
laires. presque aussi célèbre poar 
eux, dira Christian Heck. que 
peut être pour nous le château 
de Versailles. 

C'est autour de cette pièce 
maîtresse, dressée dans la cha- 
pelle des dominicains, qu'a été 
développée une des principales 
originalités du musée. Des œu- 
vres de Martin Schongaueur ou 
Gaspard Isemnann, entre autres, 
peintres alsaciens, colmariens 
même, grands aînés de Grüne- 
wald, préparent à la découverte 
de celui-ci en illustrant cette 
période charnière pour l'art rhé- 
nan, lorsque les primitifs arri- 
vent au bout de leur savoir 
avant d’être touchés par la révo- 
lution de la Renaissance qui a 
déjà enflammé l'Italie. 


Les vertus de l'autonomie 


Au passage, au carrefour 


Q UESTION sans réponse : 
mie .grande vote de' oôm- : 
nmnleation, une .autoroute, 
par exemple,, apporte-t-elle la 
richesse pu l’emporte- t-eUe ? EHe 
facilite la venue, dans une vlUe, 
une région, mais aussi permet de 
la quittez pins aisément 

Cette façon de parier est un 
peu paradoxale; eüe aida an 

moine à c ompre ndre les nuances 
qu’apportent beaucoup de res- 
ponsables régionaux dans leur 
revendication traditionnelle d’une 
meilleure desserte. Et, finale- 
ment. les Alsaciens n’ont-ils pas 
eu raison ayant d'autres lors- 
que, fl y a une dizaine d’années, 
ils préférèrent, pour relier leurs 
trois capitales et les désencâaver 
vers l’extérieur, la formule de la 
voie expresse à celle de l’auto- 
route très en faveur à l’époque f 

Certes, oe choix n'était pas 
sans arrière-pensée tris terre- 
à-terre. L'autoroute qu'on aurait 
pu leur proposer; à l’exemple de 
ce qui s'était fait en fac®, -de 
I’autee côté du Rhin», axerait été 


" Plus sérieusement, il était évi- 
dent qüe l’autoroute à laquelle 
les postes d’accès sont forcément 
limités aurait mal permis de des- 
servir les relations est-ouest, 
vers les. vallées vosglezmes, pro- 
fondément enclavées et isolées. 

précision et avec les retards qu'il 
a entraînés était peut-être te 
ban. 33 a été fait; R faut en 
tirer 1e meilleur parti; ce & quoi 
s'efforcent les responsables du 
nord, du centre et du sud de 
la région. 

Pas de grosses difficultés à 
Strasbourg, déjà tris bien placée 
sur une sorte de carrefour tra- 
ditionnel. très bien désenclavée 
par l'ouverture de l’autoroute 
A 34 vers Paris. Il reste, esaen- 
tleüement, à aménager les accès 
à la viUe même en améliorant 
les voies .de contournement et 
les pénétrantes venant de l'ouest 
et du sud; à prévoir, par exem- 
pte, une desserte pins rapide vers 
la vallée de la Bruche. 


mulhousiens- En dix «mw. 
eux, la situation des commun I- 
cations a, il est vrai, changé du 
tout au tout, dans tous tes sec- 
teurs. L’expression carrefour est 
devenue un pont-sux-ânes dans 
le langage de l'aménagement du 
territoire ; l’Europe reste un mot 
très c mobilisateur» en Alsace. 
Lorsque Mulhouse se décerne le 
titre de carrefour Europe, sa 
prétention n’est pas injustifiée. 

L'aéroport de Bàle-Mulhoace 
peut désormais, c’est exact, rece- 
voir des avions gros porteurs à 
pleine charge, assure des liai- 
sons régulières avec vingt-deux 
métropoles, voit la part de son 


trafic fiançais s’accroître régu- 
lièrement. La grande voie flu- 
viale Rhin-Méditerranée n’existe 
pas encore, mais Mulhouse, quant 
à elle, est reliée au Rhin et peut 
accueillir des barges de 2 000 ton- 
nes ; ses trois ports d’Otmar- 
sheim, d’Hunlngue et de Hle- 
Napoléon accueillent un trafic 
de quelque 3 millions de tonnes, 
en augmentation régulière et 
déjà bien diversifié, oe qui préfi- 
gure ce que pourrait apporter 
l’ouverture d’une vraie liaison 

J-F. S. 

(Lire Ta suite page 33J 


Voilà donc la grande spécia- 
lité — spécificité, faisons mo- 
derne — d Unterlinden. a C’est 
à éüe que nous donnons la pre- 
mière priorité, explique Chris- 
tian Heck, car c'est cela qui 
fera de plus en plus la qualité 
des musées de province : pro- 
poser un rassemblement homo- 
gène d’œuvres que fon ne trouve 
pas ailleurs ou pas en aussi 
grand nombre.» 

Depuis son origine ünterlin- 
den est aussi un musée alsaci en , 
c’est-à-dire qu'il se doit de 
recueillir tes témoignages de la 
tradition régionale : costumes, 
outils, aimes, meubles, avec, 
voisinage oblige, une salle 
réservée à Hansï qui a vécu, 
croqué et peint à quelques pas 
d'ici. Dans les sous-sols du cou- 
vent voisinent enfin le plus 
ancien — tes collections archéolo- 
giques — et le plus récent — 
l'amorce d’une exposition de 
peinture moderne (un éclatant 


Monnet, trois très beaux Bra- 
qua..), — Justifié pour les res- 
ponsables du musée par le souci 
de « proposer d nos visiteurs 
étrangers, dont c’est souvent la 
première étape en France, comme 
un avant-goût de l’art français 
contemporain ». 

Unterlinden a du succès et 
— ce n’était pas forcé — gagne 
de l’argent : 2 à 3 millions 
de francs par an. que ses 
responsables emploient avec 
beaucoup de liberté, grâce au 
statut original dont ils bénéfi- 
cient. Contrairement à la plu- 
part des musées de province. U 
n’est pas géré par la municipalité, 
mais par une association (une 
société, dans le droit local) pré- 
sidée par un avocat colmaxlen, 
M” Alfred Betz, dans laquelle 
le conseil municipal est repré- 
senté mais qui jouit d’une grande 
autonomie. 

JACQUES-FRANÇOIS SIMON. 

(Lire la suite page 33.) 


QnnHe de cmlramenHit 


La question du contournement 
de Colmar a, en revanche, sus- 
cité d’interminables polémiques 
qui ne sont pas toutes éteintes. 
Elle s’est posée avec une parti- 
culière acuité lorsque’ fut an- 
noncé l’achèvement, prévu posa: 
la fin 1982, de ftrataroute 
Mulho use-Co lmar , impossible de 
faire déboucher celle-ci 'dans 
une ville déjà surencombrée. 
Une proposition a été • faite - : 
utiliser la vole de contournement 
qui existe à l’ouest, mais dans 
laquelle arrive déjà - le flot de 
voitures empruntant la nouvelle, 
route à deux fois deux voles 
-venant du sud, de Belfort, par 
l’A 36. 31 f&Hait donc prévoir la 
construction d’une déviation de 
la future ASS contournant la 
vlUe par l'est 

Les Colmariens s'affrontèrent 
à l’administration et entre eux 
durant des années sur ces dif- 
férentes formules. Le maire, 
M. Edmond «Serrer (U.D.P.), fait 
aujourd'hui le point. L’accord 
est fait sur la déviation per. 
l'est Cette autoroute, qui pas- 
sera au large de la ville, doit 
avoir deux utilités. Elle détour- 
nera d’abord le trafic nord-sud, 
composé en grande partie de 

centre de la ville et de ses aborda 
fan média ts ETIa .devrait AUSSI 
faciliter la circulation locale aux 
environs de la ville, faciliter la 
desserte des zones industrielles. 


Jouer en somme te rôle rempli 
à Paria par 1e périphérique ou 
à' Strasbourg par les autoroutes 
de contoumement. 

Deux questions restent toute- 
fois en suspens : qui financera 
ce co nto urnement dont le coût 
est estimé à 200 ou 250 millions 
de francs ? Quand pourra-t-il 
être ouvert? La régie veut que 
de tels travaux soient couverts 
pour 55 % par l'Etat, pour 45 % 
par les collectivités locales. 
Colmar ergote, en la comprend, 
devant une taHe dépense, et ne 
- peut pas ne pas se référer au 
précédent de Sêtestat, sa voi- 
sin®- du Nord, qui a pratique- 
ment reçu gratuitement la dé- 
viation inaugurée, officieusement, 

R y a quelques semaines, par 
le président de la République. 
La mise en service ? En comp- 
tant juste, elle ne parait pas 
pouvoir intervenir avant 1987 ou 
1988, donc plusieurs années après 
qu’aura été ouverte la nouvelle 
A 35. 

De mauvais jouis attendent 
encore les Colmariens. Pas de 
doute en tout cas pour le maire : 
« La présence ou nonitune auto- 
route est décisive dans la. déci- \ 
sion des industriels de s’installer ' 
ou non à tel ou. tel endroit J’en ! 
ai de multiples exemples. > 



HH 

m WËÈËÊÊÊm 




— f. 


nu 


Page 32 — LE MONDE — Jeudi 2 avril 1981 


ALSACE : trois rittes 


Quand Mulhouse cultive le souvenir de ses 


S 'IL prêtait volontiers jusqu'ici 
l'une ou l'autre pièce de l'im- 
mense collection dont U a 
I» charge, le conservateur du 
Musée de l’impression sur étoffes 
(MISE). Mme Jacqueline Jacqué. 
vient pour la première fols 
d’exposer à l'étranger, dans le 
cadre du Salon des antiquaires de 
Bâle (Suisse), et, cet automne, 
les Japonais accueilleront une 
importante exposition de tissas 
français. Ce qui ne manque pas 
de poser à Mme Jacqué un cer- 
tain nombre de problèmes, dont 
le moindre n’est pas celui de la 
préservation d’un patrimoine 
artistique livré à la callosité des 


de recopier ensuite. « Montrer la 
culture française sans brader mes 
dessiju a, tel est l’objectif da 
conservateur mulhousien. 

Cette exportation de J 'art du 
textile français et de ses dessins 
fait suite au séjour que fit à 
Mulhouse pendant l’hiver 1979- 
1980 l'Association des dessina- 
teurs japonais, dont les repré- 
sentants avaient été subjugués 
par la valeur et la beauté des 
tissus, orientaux et exotiques 
notamment : toiles peintes de 
Pense ou des Indes, tapas de 
Polynésie, batiks d’Indonésie ou 
d’Afrique, plangi d’Afrique, du 
Japon et des Indes, ikak d'Iran 
ou du Cambodge. Ce sont aussi 
des étoffes imprimées des dix- 
huitième et dix-neuvième siècles, 
provenant essentiellement 
d’Europe et des Etats-Unis, dont 
de très belles pièces de la 
manufacture de Jouy, souvent 


dessinées par J. -B. Huet (fin 
dix- huitième siècle). Les manu- 
factures de Nantes, de Rouen 
et de Bordeaux y sont présentes 
avec plus de trois cent cinquante 
pièces : celle d'Alsace constituant, 
bien entendu, la part la plus im- 
portante de la collection de tissus 
imprimés, présentés par rotation. 
Le musée consacre une salie aux 
techniques d'impression et à leur 
évolution depuis la fin du dix- 


Si le MISE n’a, Jusqu’à ces 
dernières années, guère connu de 
difficultés financières — il est 
géré par une association de droit 


Cartes postales, posters, café- 
téria font partie de la petite 
artillerie commerciale du Musée 
français du chemin de fer poux 
gonfler la trésorerie de l’associa- 
tion du même nom. chargée de 
le gérer. Vivent en complète 
autarcie depuis son ouverture, en 
Juin 1971, le musée est le troi- 
sième du monde, après celui de 
York (Grande-Bretagne), qu’il 
égale, du moins pour ce qui est 
de la qualité du matériel pré- 
senté, et celui — en plein air — 
de New-Delhi (Inde). Un séma- 


vloe d'utilisation des documents, 
sur les rayonnages duquel sont 
regroupés près de mille sis cents 
livres de souche contenant quel- 
que six millions d’échantillons, 
mine inépuisable pour les cher- 


Ces derniers peuvent Ici ache- 
ter pour une somme modique 
(cinq cents francs) le dessin de 
leur choix, défaisant et refaisant 
ainsi la mode des Imprimés. La 
vente d’une quarantaine de mou- 
choirs et de foulards (sole et 
coton) faisant partie de oes 
collections et réimprimés au 
cadre, procure, en outre, au 
MISE, qui a reçu, en 1960, vingt- 
deux mille visiteurs, des rentrées 


phare Lartigue, planté à côté de 
la locomotive-enseigne, une Bour- 
bonnais PLU, Indique aux visi- 
teurs, dans l'axe de la vole rou- 
tière d’accès, l’ouverture ou La 
fermeture du musée. Ils furent 
cent cinquante-neuf mille en 
1980 ; pour l'année du dixième 
anniversaire, qui sera fêté avec 
un éclat particulier les 3, 4 et 
5 octobre prochain, on en at- 
tend près de soixante mille. 

Ce succès est d’abord dû à deux 
hommes que la passion commune 
du chemin de fer a fait se ren- 


Mulhouse, ville des musées? La ville s’est créé en 
quelques années une Image flatteuse à ce sujet, bien que 
certains contestent le choix de la enté pour l’installation 
de certains musées techniques, un choix que rien ne 
justifie, selon eux. et surtout pas son passé historique. 

Pour M. Joseph Fortmann, adjoint au maire, délégué 
aux affaires culturelles, l’existance de six musées et la 
création Hatib les trais & cinq années à venir de trais 
antres étaient, tout au contraire, le résultat du dévelop- 
pement de l’histoire de Mulhouse, car tous ont une réfé- 
rence dans la vie de la région. 

Quoi qu’il en soit, le rassemblement est assez éton- 
nant. De musées techniques d’abord > de l'impression sur 
étoffes, dont l'origine remonte â 1833. du chemin de fer, 
en passe de devenir le deuxième du monde dans le genre, 
du sapeur-pompier, le seul en France à bénéficier d’on 


A côté de ces musées techniques, on trouve encore 
nn musée historique et un musée des beaux-arts. Et pour 
un avenir proche on annonce l'ouverture d'un centre 
sur l'énergie électrique, d’un musée de la radio, d'un 
musée du papier peint 

Un organisme à créer doit assurer demain la coordi- 
nation entre les musées de la ville, développer les activi- 
vités pédagogiques et susciter des actions d’animation. 
La conception muséographique nouvelle, qui tend à 
associer l'homme aux machines qu’il a conçues et sur 
lesquelles il a travaillé, n’est pas une utopie à Mulhouse, 
où l’on pense que la culture technique c'est aussi la 
culture. 


contrer an sein de l’AFAC 
(Association française des ama- 
teurs de chemin de fer) : M. Mi- 
chel Doerr, aujourd’hui direc- 
teur et conservateur du musée, 
conseiller historique officiel de 
la S.N.C.F.. et M. Jean-Mathis 
Horrenberger, Industriel mulhou- 
Kiem, aujourd’hui président de 
l’association du musée. L'action 
du premier fut déterminante 
pour la sauvegarde, entre la fin 
de la guerre et 1971, d’une cen- 
taine d’engins de la &H.CJF. 

Aujourd’hui, le Musée français 
du chemin de fer, sur une super- 
ficie de 2 hectares mis à disposi- 
tion par la ville, accueille, sur 
860 mètres de voies en six files pa- 
rallèles, cinquante-trois véhicules 
disposés d’une manière thémati- 
que, à savoir vingt-cinq looos à 
vapeur — la {dus ancienne datant 
de 1844, — deux locomotives élec- 
triques, deux locomotives à 


ligne Aria - Bardeaux (1928), âe commandés à le convenance per- 
la nolture présidentielle (ISIS), snnneHe de c *_‘ ■“ 

restaurée son état de 1954 ? aussi on admire» le dernier 

Dès cet été, une trentaine de verni, l’autorail Bugatti « prési- 

guldes parlants portatifs seront dentiel s, restauré eu ■ état s 
à la disposition des visiteurs. par les ateliers de Bis chhe i m 
Explications, bruitages, seront (Bas-Rhin), 

Basques (For 

Dans la m&me enceinte, et appareils respiratoires, une ma- 
c’est pour la plupart d’entre eux fg^^que collection de es»?*» 
vi- d'intervention ou de parade, 
nne agréable dêconveite. les tl- dlnsigMS- & bedes de cein- 
sitours, sans bourse davantage ^ ure et d'armes blanches du dïx- 


clen chef du bataillon des pom- uniformes d'hommes du feu de 


sa ville d'une étonnante collée- duction fidèle allant Jusqu'au 

tion d’objets : engins de secours plancher en sapin du standard 

dont les plus anciens remontent téléphonique (1906) de l'ancienne 
à 1780. pompes refoulantes à caserne des pompiers de Mul- 
bras. fourgons Del a ha ye. échelles, bouse, et utilisée jusqu'à l’Inan- 
m&is aussi petit matériel d'in- guration, il y a quelques années, 
oendie comme des seaux en du nouveau centre d'interven- 
cuivre de 1800, des masques et tion de la villa 


moteur thermique, trois auto- 
rails, onze voitures, cinq wagons, 
quatre véhicules de service et un 
tender à écope. Toutes cea pièces 
authentiques ont été remises en 
état dans divers dépôts de la 
direction du matériel de la 
aN-CJ*. et par le CXWJj.T., 
avec le souci du respect de la 
reconstitution historique et dans 
un cadre mariant harmonieuse- 
ment le béton, le verre et les 
poutres en bois lamellé. 

Dans ce musée, chaque pièce 
mérite attention, et on sera sur- 
pris par l'exceptionnelle qualité 
de certaines restaurations. Com- 
ment rester insensible à la vue 
du raffinement des voitures de 
la CJ.WX.T, qu'il s’agis» de la 
voiture-lits du Train bleu (Paris- 
Côte-d’Azur, 1929). d’une voiture 
Pullman de la Flèche d'or, qui 
reliait Paris à Calais en 1926. 
d’une voiture-restaurant de la 


Pour les mal-voyants 


aux mure peints, a retrouvé auxquels an donne l’occasion de 
depuis 1969 une nouvelle Jeu- toucher les objets Cette pessibi- 
neese. Si cette bâtisse accueille lité est offerte aux visiteurs 


rique. 1879 à 1940 (période de l’occu- 

pation allemande exclue). 

Musée calme, feutré, dont ^ „ , . . . 

toutes les salles sont fleuries sur ^ Musée des beaux-art s, se - 
l 'initiative de Mme Stahl, son co °f i musee . nnmicipal (sa résxo- 

conservateur. On verra ici une preTue P° ar ** ** 

Intéressante section archéolo- nécessitera une fermeture de 


gique avec le plus important deux ans), ne poœède pas de 
cycle néolithique d’Europe, nn grands chefs-d’œuvre mafe une 
cycle premier âge de fer très ** «s ï^te m^Iuœ du 

fourni et un cycle Haut Moyen dix-neuvième siècle tant décriés 
Age très présentable, nne col- ^ «Tiennent à la mode. 


lectlon de costumes originaux intactes, lustrées, réparties sur 
de la bourgeoisie mulhousïenne--. ^ngt-sept quartiers gravillonnés 


et, dans un second bâtiment, par neuf s avenues » 

d'intéressantes reconstitutions de plantées de huit cent quarante- 


d'intéressantes reconstitutions de 
l’art populaire. ^ j 

Mme Stahl, qui mène avec le de e 


i du pont Alexandre-m i 
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sur le chemin de l'autonufe 


Colmar derrière son retable Au passage, au carrefour 


connaître à nouveau te joyeux 
tohu-bohu qu'elles avaient connu 
temp orairem^n t en 1S7T et 19781 

Ces véhicules constituent tme 
des plus belles collections ex&. 
tant au monde. Rassemblées par 
les frères Fritz et hàtir Scfchnnpf 
(soixante-quinze et soixante-dix- 
sept ans), des industriels réfugiés 
dans leur Suisse natale et dont 
les entreprises textiles périclitè- 
rent en 1978 , englouties par la 
« folie * de leurs dirigeants, elles 
continuent, depuis l'occupation 
du musée, en 1977 et 1578 . par les 
anciens ouvriers Schlmnpf, 

de faire l'objet d’une intermi- 
nable querelle juritflqne. 31 ap- 
partiendra, le 3 avril prochain, 
au tribunal de Mulhouse de dé- 
cider en dernier ressort de te 
vente de Ja collection au: prix de 
44 millions de francs (représen- 
tant le montant des créances! à 
une association dite du Musée de 
l'automobile, constituée à cet 
effet. Dès la décision du tribunal 
connue — si elle devait être 
favorable & la vente, — le Musée 
de l'automobile rouvrirait ses 
partes. 

On espère à Mulhouse, dont la 
municipalité s’est engagée pour 
un peu plus de 10 millions de 


francs, qu’il en Ira ainsi le plus 
rapidement possible. 

SU place encore une certaine 
incertitude sur te sort de ce 
musée, celui du futur centre sus 
l’énergie électrique, dont l’ouver- 
. tu» & proximité du Musée fran- 
çais du chemin de fer est prévue 
pour fin 1982 - début 19JQ, est 
assuré. Outre la présentation 
d’objets, dont un alternateur 
Brown - Boverl de 1200 ch de 
puissance cédé par les filtrerlee 
Dollfus Mleg et Cie, de Mulhouse, 
oe centre propœera aussi une 
pédagogie , active et récréative, 
des animations et de créativité, 
des activités de recherche cen- 
trées sur le patrimoine régional 


(Suite de la page 31.1 

Ia ville conserve la propriété 
du bâtiment — et conserverait 
celle des œuvres d’art si 
l’association venait à. dispa- 
raîtra, — paie les salaires des 
gardiens et des femmes de 
ménage, mais c’est au conser- 
vateur, nommé et rémunéré par 
l’association, qu’il appartient 
d’aménager et d'entretenir les 
locaux, de maintenir les collec- 
tions, de les enrichir. 

On est ici très près de la for- 


II n’est pas exclu qu’il puisse 
accueillir dans son enceinte le 
Musée de la radio constitué 
par. un particulier mulhousien, 
M. Hatterer, qui a rassemblé 
plus de quatre cents postes de 
radio et de TSJ. des origines 
à nos jours. Ce musée, faute de 
moyens, a fonctionné pendant 
un an au rez-de-chaüssée de 1a 
tour de l’Europe, au centre-ville, 
et a dû fermer ses portes. 


pratique 


17 bernes {de 14 heures à . 

18 heures dn 1S Juin an 3* sep- 


10 heures à. 12 heures et de enfants : Z francs; gratuit le 

14 heures A 18 heures, sauf premier dimanche du mois, 

mardi; entrée : -16 francs. Fermé le mardi. En été, ouvert 

Démonstration d’impression les le Jeudi, de a h. H i JJ b. 35. 

lundi et mercredi après-midi en • MUSAS DBS BEAUX-ARTS : 
juillet, août, septembre. plane Guillaume- Tell, près dn 

• MUSSE DU CHEMIN DE Théâtre municipal. Mêmes horal- 


• MUSSE DU CHEMIN DE 
FER. : 2, rue Alfred-de-Gtehn. 
Ouverture : toi» les . Jours, dn 
1* avril .au M . septembre, de 


• eut D’OS : forfait (38 francs) 


18 francs ; groupes : U francs Jean (Grand’Bne) : peintures 
(quinze personnes); scolaires : murales dn seizième siècle, puits. 


possibilité d'intervenir très rapi- 
dement Sur les marchés artis- 
tiques français ou étrangère. 
Christian Heck est très fier de 
ses dernières acquisitions : un 
portrait de femme de Hans Hol- 
bein l'Ancien, datant de 1500 à 
1610 , provenant d'un collection- 
neur viennois, et un clavecin de 
Hans Ruckers, célèbre facteur 
flamand du dix-septième siècle, 
remis en état de jeu après avoir r 


Les visiteurs trouveront leur 
compte dans ces enrichissements. 
Et les Colmariens ? Certains 
rechignent k participer à l'entre- 
tien du musée, dont les bénéfices 
leur échappent. Le maire, 
M. Edmond Gerrer, voit plus loin. 
« On ne petit faire meilleur pla- 
cement ; chacun des touristes qui 
entre à Onteriinden est un ache- 
teur en puissance pour les com- 
merçants de la voie, s s Ne 
craignez-vous pas que la gestion 
du musée ne vous échappe 
trop * » s Nous conserverons le 
contrôle, et, finalement, ü en 
est de la conservation du musée 
comme de la restauration de la 
vieüle vüle ; fl est bien que les 
habitants prennent les choses 
en main, quitte à être guidés et 
aidés par la municApaltté. s 


on y revient, avec, il est vrai, 
des moyens combien plus élevés ; 
les commerçants y foDt d'excel- 
lentes affaires. Les grandes opé- 
rations de rénovation sont 
maintenant terminées (le quar- 
tier des Tanneurs) ou en voie 
de l'être (la Petite Venise, l'amé- 
nagement du quartier piéton) : 
fl ne reste plus qu'à « nettoyer » 
quelques endroits bien précis (la 
place de la Cathédrale, par 
exemple) ou à accompagner les 
initiatives des particulière. Ce 
qui, répète M. Gerrer, est la 
s bonne formule ». Aux habitants 
de prendre en charge leur ville, 
ses quartiers neufs et ses vieilles 
pierres, qui, à Colmar, mais 
chacun le sait, sont un trésor. 

JACQUES-FRANÇOIS SIMON. 


Même si la ligne Mulhouse- 
Pans ne sera sans doute pas 
électrifiée avant plusieurs années, 
dix ans au moir. s, les relations 
ferroviaires nord-sud vers le 
Benelux, la Suisse. l'Italie, et 
est-ouest vers Zurich, Vienne ou 
Pari3 sont très bien assurées. 

Inutile, en revanche, de forcer 
le trait — propagande oblige — 
pour monter les atouts qu'ap- 
porte à le ville l'ouverture de 
VA 38 vers Belfort et. tout récem- 
ment. du nouveau pont d'Ottmar- 
sheira donnant une liaison 
directe avec la grande autoroute 
allemande Hambourg-Francfort- 
Bâle. .t Nous avons toujours eu 
l’espace, explique M. André 
Moriïz, président de la. chambre 
de commerce et d'industrie, ce 
que nous envient nos voisins 
suisses, nous avons maintenant 


Société Générale Alsacienne de Banque 

du Groupe Société Générale Paris 

Banque régionale et internationale présente 


sept pays européens 



6 francs. Accès depuis la gare 
centrale par bas n* 8, change- 
ment place de l’Europe, bus 


• MUSÉE HISTORIQUE : 


(place de la EéanUn) : vitraux. 


in- et botanique. Forfait disponible 
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Strasbourg dans 9a querelle européenne 


L A décision du Conseil euro- 

de i ï *-® a f tncïlt ^ La vocation européenne de Strasbourg, leitmotiv des 

ronf^^le pour responsa bies de la ville et de sa communauté urbaine, n’est 

les aeux de travail dfe insUtu- , à démontrer mais à confirmer. La. tâche, il est vrai, n’est 
tions de la Communauté econo- H mince 

Un «emple, le port avec on trafic de près de 13 millions 
de tonnes en 1380 est le deuxième port flueinl de France! reste 
l.te’st^fhour? Lr ;i J® cuirasser contre la concurrence allemande et hoUandalse, 
“-ïf* â mieux organiser en particulier sa desserte routière par la 

création, en cours, sur la zone portuaire, d’un grand centre 
1 rt ID ^ofers'rfT3’!at routier de transit IntemationaL 

Strasbourg a. en outre, è affirmer son statut de camtale 
administrative de l'Europe des Dix i ce qui, comme lerpbque 
été revue comme une véritable notre correspondant à Bruxelles, est nne bataille difficile et 


La vocation européenne de Strasbourg, leitmotiv des 


provocation par les élus euro- incertaine, 

peens. qui supportent de plus en 
plus mal que l’on traite leurs 
recommandations avec autant de 

légèreté. C’est exactement le une décision sur une affaire ment&ires — les Français, bien 

contraire du stctu quo qu us ont j Ugen t a mineure » ptur évidemment, mais aussi les Alle- 

demandé a l automne dernier, au j^puort aux tensions qui entra- mands pour des questions de 

nom de 1 efficacité, en souhaitant TCQ ‘ E ^ bonne marche de la commodité et parce que la capi- 

que les capitales européennes se communauté taie alsacienne reste le symbole 

prononcent, avant le 15 Juin 1981. ^ reproc hes qui sont adressés de la réconciliation franco-alle- 

sur un siège unique. Dans leur aus gouvernements nationaux mande et la plupart des Italiens 

esprit, le Luxembourg, juge trop visent surtout les Français. Déçus — était nettement favorable à 

incommode et inconfortabe, peut —jy. ratti.tu.de de M. Giscard Strasbourg. 

M2. h JS£Sî JT. AU lendemain du ConseE 


être éliminé de la compêti-io 


secretaxiat du parlement ne veu- ]es parlementaires commencent a r _ vait - n besoin d’une déc Sa- 
lent pas quitter le grand-üuche- a x demander s’U leur faut tou- 


pour les avisas dss Ois 

E président de la Républi- bourg-Milan pourront 


L E président de 13 Républi- bourg-Milan pourront être pro- 
mue vient d'annoncer, dans longés jusqu’à Athènes si les 

une lettre à M. Pierre parlementaires grecs en font 

pflimlin, maire de Strasbourg, un la demande, 

nouveau développement des M> Va , éry Gi3Card d’Estaing. 

liaisons aériennes entre cette . ^ppç j je j e contrat triennal 

ville et les pays membres de J é )0 12 févr5er ig8Q à Parjs 

la Communauté européenne. entre rElat , e département dû 

Rappelant qu'il avait insisté. Bas-Rhin et la ville de Stras- 

tors de la réunion des chefs bourg, pour permettre à cette 

d'Etat et de gouvernement â dernière » de jouer pleinement 

Maastricht, sur' « l'importance son rôle de capitale de f Europe 

politique que la France attachait démocratique -, annonce en 

au choix de Strasbourg comme conclusion que le statut aéro- 

siège permanent de r Assemblée nautique de - ville ouverte - 

parlementaire européenne -, conféré à Strasbourg par le gou- 

M. Giscard d'Estaing informe vernement. le 19 février 1979, 

M. Pierre Pflimlin que le gouver- sera étendu aux Itaisons de 

nement va inviter Air France â Strasbourg avec ('ensemble des 

- mettre en place au â déve- villes des pays de la C.E.E. et 

lopper des liaisons souhaitées des Etats membres du Conseil 

par certaines délégations au Par - de l’Europe. 


Strasbourg avec (‘ensemble des 
villes des pays de la C.E.E. et 
des Etats membres du Conseil 
de l’Europe. 

Ce statut de ville ouverte per- 
met aux compagnies des Etats 


fement européen ce statut de ville ouverte per- . 

Des vols spéciaux seront met aux compagnies des Etats 
ainsi assurés, en début et en fin membres de la C.E.E. et du 
de session parlementaire, entre Conseil de l'Europe d'ouvrir de 
Strasbourg ef Dublin par proton- nouvelles lignes sur Slrasbourg, 


gement du vol Strasbourg-Lon- 
dres. et entre Strasbourg et 
Copenhague, avec escale à 


au départ ou à destination de 
leur capitale sans que ces 
ouvertures soient obligatoirement 


toujours durant les sessions, les bilatéraux réglant les droits de 

vols Strasbourg- Milan -Rome trafic aérien. Depuis plusieurs 

seront remplacés par des années, M Pierre Pflimlin et tes 

vols Strasbourg - Milan, d’une élus alsaciens avaient, avant 

part, et Strasbourg - Rome. d’obtenir ce statut, protesté 

de l’autre. De même, la desserte contre le monopole d’Air France 

de Francfort sera assurée par qui. à leur avis, contrariait les 


ration qui confirme ce statu 
quo. M. Thom déclarait pour 
sa part, au cours d'une confé- 
rence de presse à Bruxelles : 
k On est passé très près, à Maas- 
tricht. d’une solution historique 
sur le siège. » 

Le président de la Commission 
européenne n’a pas voulu en dire 
plus. Faisait -U référence à 
l’échec de la solution qui avait 
été envisagée à l'automne 
dernier ? Les Luxembourgeois 
étalent prêts — c’est du moins 
ce qu'on avançait dans les 
milieux communautaires — à 
« perdre » le secrétariat de 
l'Assemblée à la condition qu’une 
autre institution européenne 
vienne s'installer dans leur ville. 
Le succès du système monétaire 
européen (S. ME.) permettrait de 
penser qu'à brève échéance 
pourrait être créé un organisme 
devant consolider la coopération 
des Dix dans ce secteur. 
Le Luxembourg, où est ■ déjà 
installée Va Banque européenne 
d’investissements, deviendrait le 
centre financier de l’Europe. 
Est-ce le souci d’attendre use 
conjoncture plus propice pour le 
passage de la deuxième étape 
du S. IME. ou l’approche des 
élections municipales au grand 
duché qui a empêché tm accord T 
entre les Dix ? Ou est-ce la 
volonté de la France de ne pas 
engager une bataille et de s’alié- 
ner ainsi le Luxembourg et 
peut-être d’autres Etats membres 
au moment où les affrontements 
de ia CEE. sont particulière- 
ment vifs avec l’affaire de la 
pêche, des prix agricoles et de 
la réforme de la politique agri- 
cole commune et de son corol- 
laire de la structure du budget 
communautaire ? Toujours est-il 
que le Conseil européen n’a pu 
faire mieux que de confirmer le 
statu quo. 

En vérité, cette situation cor- 
respond bien â l’idée que se fait 
paris mais aussi les partis poli- 
tiques français du rôle que doit 


jouer l’Assemblée emopéerme. 
Tous appuient Strasbourg pour 
que la capitale de l’Alsace reste 
le siège des sessions plénières. 
La seconde réalité est que tous 
souhaitent que l’Assemblée s’en 
tienne aux compétences Inscrites 
dans le traité de Rogne et sur- 
tout qu’elle n'ait pas Je possibi- 
lité de jouer un rôle plus impor- 
tant. Eloignée de 500 kilomètres 
de Bruxelles où se situe le pou- 
voir communautaire et coupée 
de son administration (pas un 
seul fonctionnaire du Parlement 
ne demeure en permanence à 
Strasbourg), Q lui est bien dif- 
ficile de préparer et de suivre 
1% dossiers européens. 

Les représentants britanniques 
l’ont bien compris, eux qui mili- 
tent pour un siège unique à 
Bruxelles. Us ne sont pas les 
seuls à tenir compte de cette 
exigence. Tbus les groupes poli- 
tiques se sont installés dans la 
capitale belge où se réunissent 
■depuis longtemps les commis- 
sions parlementaires. H serait 
étonnant qu’ils reviennent.- quoi 
qu’il arrive, sur cette décision. 

Le gouvernement belge vient 
d'ailleurs de mettre à leur dis- 
position de somptueux bureaux 
tous occupés. M. Pflimlin n’a 
pas cette chance. Les nouveaux 
bâtiments (bureaux-chambres 
pour les parlementaires et bu- 
reaux pour l'administration) 


Le maire de Strasbourg aurait 
l'intention d’acquérir un terrain 
jouxtant les locaux actuels afin 
de construire un hémicycle pro- 
pre au Parlement (qui utilise 


Les entrepreneurs belges sont 
prêts aussi à construire un hémi- 
cycle à proximité de l’immeuble 
occupé par les groupes politiques 
et les commissions parlementai- 
res même si le gouvernement de 
AL Maertens n’est pas favorable 
pour i’mstamt à une présence 
accrue de l’Assemblée à Bruxelles. 

Alors, le statu quo est -il pos- 
sible encore longtemps ? 


DEUXIÈME CHARTE CULTURELLE 

Les vertus du bilinguisme 

L E 30 juin 1976 était signée Tout an continuant à é 
à RibeauvWé la première un - réseau de moyens < 
charte culturelle régio- rels elle s “L2?? nJ 5l E 
nale d’Alsace. L’Etat, l’établis- donné pour objectif le dé* 

gement public régional et les pement de la vie culture.le 

deux conseils généraux du Bas- prement dite, avec te souci 
Rhin et du Haut-Rhin, considé- celle-ci exprime les aspire 
rsnt que la culture aide l’homme profondes de la population 

à s'épanouir et que la vocation cîenne. Elle affirme, une to 

culturelle, le bilinguisme et le plus, l’identité culturelle C 

rôle européen de l’Alsace appe- région dans ses mu.l 

latent une politique exemplaire. composantes dont elle veut 

décidaient par cet accord de riser l'épanouissement i 

m mobiliser, coordonner et amé- pour la première fois, était- 

llorer» leurs moyens dans le et écrit clairement, de la I 

cadra d’une charte, la première la plus officielle, que - le 

du genre établie en France. lecte constitue un élê 
fondamental très vivace du j 
Ces partenaires décidaient moine culturel alsacien * et 

ainsi de combiner leurs finance- « je bilinguisme constitua 

ments et d'harmonîser leurs atout pour le rayonnemerr. 

actions afin d'entreprendre une r Alsace, notamment dans 

série d'opérations échelonnées pace rhénan au centre 

sur une période de trois ans. r Europe en construction -. 

La charte a eu pour objectif signataires de la charte e 

de mettre en place te cadre quent encore « que l'a « 

- matériel - permettant â la cul- tion de la maîtrise de la la 

ture régionale de s'épanouir, française constitue robjectit 


construction de relais culturels 
et de salles polyvalentes, Pamé- 
nagement de locaux spécialisés. 
L’intention était non pas de 
juxtaposer les équipements exis- 


ta vie culturelle alsacienne. 

Les résultats obtenus ont 
conduit, en octobre 1979. tes 
représentants des assemblées 
départementales et régionales à 
demander au ministre de la 
culture et de la communication 
la mise au point d’une seconde 
charte culturelle. Un groupe de 
travail se mit à la tâche et, en 
un peu plus d’un an. après neuf 
séances plénières et unB ving- 
taine de réunions plus spécia- 
lisées, élabora un document 
prévoyant un ensemble cf opé- 
rations à entreprendre de 1981 
à 1983. C'est ce document que 
M. Jean-Philippe Lecat, minis- 
tre de la culture et de Ja com- 
munication. vint signer à Stras- 
bourg le 20 février dernier. La 
nouvelle charte, deuxième du 
nom, était née. 
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équipement 


L* « EUROPE BLEUE» SUR L,E TAS 

Les pêcheurs bretons refusent de se laisser paralyser 
par les atermoiements de Bruxelles 


Lorient. — An bout de la «rue 
dn Bout-dn-Monde », là où ont 
élu domicile lès derniers aurvï- 


De notre envoyé spécial 


preuve qu’on peut raccourcir les 
cireuite commerciaux : « Des 

pour sceHer leur sort à 


vanta des grands aiwmnilK ki- les importations massives, entre- jfflle » pour sceller leur sort à L , 

rien tais, là ofiMte ouais encombrés tlennent m marché déprimé. Le tous, c’est entre le patron artisan S ' np ^ ***£2îî5îî T 

du £Ïrt de coïïS ïfu noir qui valait en moyenne et le marin embauché à la pèche i e JAi F ;^ 0 te'JÎSSÎS: 

les terre-nlein« toujours inonillfift S.53 F le_ kilo 


les terre-pleins toujours mouxlléÉ — — - --- -m . — , — -* — — - 

de la halle à marée, les odeurs était vendu 17 P à. l’etal du pois- de différences professionnelles. 

- mmamtmm t*\ l a rtisan et ses compagnons ren- 
trent souvent à. la maison et 


au débarquement Industrielle que surgissent le plus 
B 1 a. l'phii rfn nnïc- de différences pn>fessK)nn“"“ c 
L’artisan et ses compagnons 


la nèohe ae 1 - unl oesazn, aosoiu- 
it ment, d’accroître leurs résultats 


l’a 

de noroît jusqu’aux eaux mêlées 
du Scorff et du Blavet. Ces pana- Les marins eux-mêmes, sans 
che âcres font penser à une sorte souder des échecs 
de baromètre de l’Europe, car, ma 
lorsqu’ils sont lourds et abon- tiqi 
dants. c'est parce que des tonnes M. 
de poisson n’ont pas trouvé pre- syn 
neur à la criée, dédaigné par Mo 
les mareyeurs de la place et les bot 
mandataires de Btmgis. Liens 


^ pêche, autre vie. autres revenus. 

„„ „„ des rodo- «F bamnt * 9 ul a augmenté 

es des d'Etat, nra- “ depuis 1973, pèse moins 

I-Eimipe à leur nhreaiL j? <m l métiers, et 

iKttn.n .nniToi BAnrétoiT» rfn 1 00 reste en pèche dans des na- 


aval de la pèche, 
investissant dans le commerce de 
gros et de détail, dans la conser- 
verie, dans la transformation, r 


l^ re^enlUSë 'ut ,Les **<fi™* prennent 

Jlquel, secrétaire du r . vrS? i„ AT. passage du poisson tous Iss tm 


„ races familière La lotte le Sûr Pnssage au poisson tous les tnter- 
” £®ta£|SStae uttetment dre médiaires. ajoute ML Deroin. pour, 
i oouis dis ou viust fofc Su. Sût "f Peeheurs. à l'exempte de 


noirs, lingues et chinchards iront PO» 


k à la farine »_ 


F JD. T. des marins du 

vient de partir à Ham- , T . . 

tenter d'organiser une c< ^ urs dix ou vingt fois plus éle- 
Formatlon, £ l'automne, Yf* fl 11 ® I e vulgaire lien noir. Et 
mues patroce de pèche JSSS , &’T‘ t S ^ pour eux 

est une ren- 5?Ç?._ aa coûteux des 


’exemvle 
Sains ag _ 
les garderaient-ils 


qu’ont fait certains " agri - 


de la proue en raidissant leurs aus- 

slères. et après avoir trimé en- 

semble dans le grand Nord. PEu- temps pris 

rope est un compagnon de tous quer leur pèche 


Ainsi, tandis que les égoïsmes 
d’Etat et l'Inefficacité des diplo- 
Ce sont d’ ailleurs les artisans mates entretienneni une Europe 


l Manche 

leurs, des qui investissent __ ,. _ 

long- commission régionale d'attribu 




i permanence désintégrée. 


le débar- tion des primes, qui vient de se 165 idées lancées par les Boulon - 

r — nagne ou réunir à Nantes, a retenu qua- naSs - s’essayent à l’intégration 

échec de plus en Angleterre lonsque le marché ram te dossiers de chalutiers, —*-*—”* “ - 

1 " Lorient depuis le bateau de 12 mètres 

” 5° e .„“ jusqu’aux « pêches arrière 


des grands chalutiers écossais tiers qui peuvent coûter iusau'à incompatible 
livrer leur pêche abondante de 3 millions de francs, béné’^ **“" * ,n ” r * 
nom maquereaux sous les criées hre- u est vrai, d’une su b 
publique de 15 Te à 20 %. 



i les formes 1 

dernes d’organisation de récono- 


Diversification et intégration 

Inflation dangereuse des petits 
artisans qui vont ratisser aveu- 
glément les fonds côtiers ? « n 
y a longtemps que nous réclamons 
politique de gestion des 
relation avec les 1 


sovs celle des technocrates 


dire le stock exact de 

daurades ou de merlus dans le 
golfe de Gascogne et donc ce 
qu'on peut prélever? n, interroge 
ML Jean-Paul Allio, secrétaire de 
l’union régionale CFD.T. 

Dans ces conditions, et si l’on 
parvient à préserver le golfe de 
Gascogne des appétits de rénonne 
flotte espagnole attendant au 
seuil du Marché commun, l’arti- 
sanat ouvre - une voie "tentante 
pour de nombreux matelots épui- 
sés par la harassante pèche bau- ■ 
turiêre au large de l’Ecosse : 
«Sut les grands bateaux modernes 
on a de belles couchettes mais on 
n’y est jamais. » 

Mais d’autres armements préfè- 


FRANÇOIS GROSRICHARD. 

(1) Fonds européen d’organlsatlo 


(2) Prix moyen de 1979. 


ALGER-MARSEILLE : des relations exemplaires 


De notre correspondant régional 

MaryeÜîe. — Dans le cadre de prises algériennes £ 


1 program- 


ma, wUiaya d’Alger. 

En matière de transports, les 
spécialistes marseillais sont 
contenus d’établir, en collabo- 
ration avec leurs collègues algé- 
riens, un examen du plan de 
. ... _ transports d’Alger. La Regie ail- 

lante commune de <t renouer aüec ton orne des transports de Mar- 
V histoire et la tradition » a été seüle étudiera la rénovation des 


Marseille, et leur région, ont mul- 
tiplié leurs relations de bon voi- 
sinage et jeté les bases de très 


Illustrée par la première Semai r 
d'amitié Al aer- Marseille qui s’ 
déroulée dû 23 au 30 mars, 

Marseille. 

r Nous souhaitons donner 
rapports ur. caractère 
plaire-:, avait déclaré le 1 
Marseille. M. Gaston Def ferre, en 
signant avec M. Khi Life Belaïd, 
président du conseil populaire de 
d'Alger. 


i le maire de 


t ascenseurs mécaniques 
e d'Alger, et elle sera 
consultée pour la réalisation du 
métro d'Alger. 

Dans le domaine de la coopé- 
ration culturelle et sociale enfin. 


„ „ w ... 1981 par l'organisation de cinq 

convention séjours alternés concernant trois 


liant les deux villes et leur région. 

Trente missions de techniciens, 
de fonctionnaires municipaux < 
régionaux et de responsable. __ 

soc :o- professionnels ont franchi constate au cours d'une confé- 
n a! - et d’autre la Méditerranée, rente de presse le lundi 30 mars 
mt permis de concevoir des M- Gaston Defferre. « Les résul- 


accords d'assistance technique t 


tats obtenus sont impression- 
nants à tous les niveaux » îui a 


fait écho M. Belaid. 

^ Les maires des deux villes ont 

concrets entre les dreas ® 16 bilan de la Semaine 


culturel. 


projets 

deux villes concernant notamment 
l'informatique appliquée à la ges- 


jmmunaLe, les espaces 


.lé Alger - Marseille 
cours de laquelle ont eu lieu 
, » douze représentations de FEn- 

v-aux^Mhiîcs’ semble national algérien de 

transnorts danses populaires (à Marseille, 

“ttan Avi gnon. Vitro lies. Hyènes . G russe, 

Cannes et Istres). Cinq galas de 
seille "a -ins 4 rëa'j=er avec les var iétés, cinq conférences et 
seirices algériens un oarc fami- del >? ts eipositions 

3 ! al d^- 3 1 >~heeî*r« an rmir ri*. et “ projection d'une vingtaine 

là ville d’Alger. ~ de füms et documentaires algé- 


i suivies par 1 


leureux composé pour moitié 


Alpes - Côte d'Azur ont reçu 1 _ 

Xr^u ftn&'SSï'ï 

l'urbanisme, de la construction et. “5*22 1 1}^ 

de l'habitat afin de participer ou 'Tateu™. 

conjointement avec des entre- GUI 


vaillent seize heures jar jour au lors on ne doit pas parler de la 
moins pendant la campagne de pêche mais des pêches, tant les 
pêche et, surtout, de décembre A situations sont diverses. Preuve " 


tissement des bateaux 1 


nier, mais 5,64 F A Lorient, où 

, .... . . , l’on vend chaque jour plus de 

LTSurope familière des règle- cinquante espèces différentes. 

ments absurdes, aux termes _ . . , . _ . . ' 

desquels il est interdit en France « C’est ce qui permrt à fa pecfce 

de colorer et de fumer le haddock 
pour des raisons sanitaires, 


très diversifiée, de 

pour uni rasons swnwures, tenir & ?° U P »■ = MBUXH M. Georges 
Sndis que l’admlnistrat lcm auto- Bonnassie&, directeur du Fonds 
‘ ~ yl” "“r: rptrïonal d organisation des mar- 


rise l’importation du même pois- 
son quand il a été traité 
Grande-Bretagne 1 


cent trente-huit 

bateaux — ont produit l’an der- 


* ^ peut même faire mieux, ajoute- 

du scctwr de la t-üT les appels des scientifiques 

que la France na bénéficié que criant à l'appauvrissement des 
de 8 % de oes subventaMS et me -font sourire. Le 

r Allemagne de 3,5 L’Europe, j^^pai armateur de Concarneau 
C est encore ces contrôles sur les rta-t-il pas améliorer son rende - 
langoustimers du Guihnnec. ces ment ^ }5 # 3 % Pan passé?» 
S B SSb € SSid Même querelle sur les quais de 
envoyer, en tonte hâte, plusieurs L«mdy» au pays bJ^odemPo^ 

” * “■ ^srsssr*'vrtj?nJt 

aux. œuf s d'or ». Mais les autres. 


ford -Haven. 

L'Europe c’est aussi l'essai. Jus- qui savent de quoi ils parlait 
qu'à ce Jour raté, de l'armement puisqu'ils sont patrons de pêcha 
Jégo Querê, le plus Important de répliquent : * Plus on en prend 
Keroman. pour installer des bases plus ü y en a ». 
avancées en Ecosse, oCl les navires Ne confondes pas non plus la 
viendraient débarquer leur pêche, pêche Industrielle de Lodent avec 
économisant a.in-«ri des dizaines ses gra n ds navires de 55 mètres, 
d’aller et retour chaque année gourmands en gaaole. et la 

- - - — 'ndustnelle de G 

(TEtel accusant 

poids des «j» r, avec des navires 
La Bretagne doit se trotter tons de 33 mètres, mi doit impènjti- 
les jours, aussi, à l’Europe des veinent renou vouer sa flotula Dis- 
négociants. Le chalutier apporte tinguez bien les équipages rému- 
lê poisson, les conditions de tra- néres à la port et ceux touchant 
vail des ''narine deviennent plus le minimum garanti. Quant aux 
difficile» et les accidente graves marins de Boulogne, pay» selon 
se multiplient, mais ni eux ni les le chiffre d’affaires brut du cna- 
armateurs n’ont prise sur Je lutter, ils n’ont pas les mêmes 
circuit du poisson jusqu’au stade conditions que ceux de Lonent 
du consommateur, c Nous ne ven- dont les . salaires dépendent des 
dons pas notre poisson , on nous recettes nettes, c’est-à-dire mie 
t'achète. Là est le drame », lance fois défalqués les coûts de débar- 
en boutade M. Gérard Lanlo. pré- quement et de doebere -ftoi peo* 
sident du syndicat des armateurs vent atteindre jusqu à 15 du 
de Lorient Quoi d'étcnnant, alors, prix de vente du poisson, 
que les prix, tirés à la baise par 


Mate s’il n’y avait la « mer 


sortir, jouer la 


(A.CJ.) qui groupe cent vingt € 


secteur de conserverie, YA.CJF. a 
innové le 23 mars. H a ouvert 
un magasin de mareyage à 
Douaxnenez pour administrer la 


Deux nominations 

M. BRUNO GRANGE 
Directeur du Port autonome 
de Paris 

M. Bruno Grange. Ingénieur en 
chef des ponts et chaussées, 
conseiller technique au cabinet 
de M. Daniel Hoeffel, ministre 
des transports, devrait piochai- 


FJUTS ST PROJETS 


NOUVEAU RECOURS 
A NOGENT. 


le défaut d’étude d’u 


et la disparition des 


; M. Jean-Luc Flinols, 

commercial marcftandi- 

hu- ses de la SJN.CF. qui présentait 


Les écologistes continuent leur mi £f a ,^ e la ^ dofi ? ieT à la presse deux techniques fer- 


offensive contre la centrale de Présente par la fédération 


iviaires hautement productives : 


s de construire déposée par i 


évacués Villeneuve Saint-Georges dons le 


FJFjSFU. demande cette fols i 

sursis à l'exécution des travaux. 
La F-F-S-P-N. appuie sa requête 


lations annexes de la centrale, 
sur le choix du site effectué en 
fonction de critères secondaires. 


dix millions de Parisiens en 
d 'accident. 

LA S.N.C.F. 

ET SON TRAFIC 
DE MARCHANDISES. 

Le trafic des marchandises de "Le centre rail-route Pompadour 
la S2T.CF. a, en 1980, diminué de de la société « Novatrans » reçoit 
1.7 *7* par rapport à 1979, mais lui, quotidiennement, ime centaine 


Val-de-Marne et la gare Fer-route 
de Pompadour, voisine. 

A Villeneuve - Saint - Georges, 
près de deux mille cinq cents wa- 
gons de marchandises venant de 
la moitié nord de la France et 
destinés aux régions sud-est et 


n eme nt être nommé directeur du 
Port autonome de Paris, société 
que préside depuis 1970 M. Jac- 


cette fonction depuis 1976 et qui 
vient d'être nommé ingénieur 
général. 

quarante - quatre arm. 


LABfc 


Bruno Ors 

technique au cabinet i 
nlstres de l’équipement i 


trois ] 


Robert QaUey i 


’rançols-Xavl 




Albin Cfaalam 


Ortoli. 


i été directeur départemental de 
i cqolpement de l’Eure de 1071 S 
1978, data S laquelle 11 devenait, de 
non veau, conseiller technique au 
ministère des transports.] 

M. ALAIN GAUTHIER 
Directeur du Port autonome 
de Rouen 

On apprend d'autre part que 
M. Alain Gauthier, ingénieur en 
chef des ponts et chaussées, 
actuellement directeur général de 
la Société française d'études et 
de réalisations maritimes por- 
tuaires et navales (SOFREMER) 
devrait être nommé prochaine- 
ment directeur du Port autonome 
de Rouen, en remplacement de 
M- Claude Mandray, directeur 
générai de cet établissement, qui 
prendrait la direction de l’Asso- 
ciation technique pour l’importa- 
tion charbonnière (AT1C). 

. [Né le 4 juillet 103E s Londres, 
M. Alain Gauthier, qui est ancien 
l'Ecole polytechnique, a 


fait l’essentiel de sa carrière 
de Paris avant d'entier à SOFRE- 
MER.] 
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les milieux d" affaires français et 
européens. Quoi ? Il ne suffisait 
pas de l’offensive nippone dans 
l’automobile, avec l'installation 
du géant Nissan en Italie avec 
Alfa-Roméo et en Grande-Breta- 
gne avec Britlsh Leyland, il faut 


groupes français. Salnt-Gobaln- 
Pont-à-Mousson (S.G.P.M.) et 
B.S.N. Gervais-Danone se parta- 
geaient le marché du verre à 
vitre : à part à peu près égales 
en France, en Allemagne fédé- 
rale et en Belgique, et avec une 
prédominance de S.G.P.M. en 
Espagna 


On choix plntSi rédait 


Toute modification du statu 
qfo au profit de l’un de ces 
deux groupes risquait de créer 
une situation de monopole et de 
se heurter à l'opposition des 
autorités. Lorsque, à l'automne 
1979, le groupe B.S.N.-Gervais- 
Danone décide de lâcher une 
partie de son verre à vitre, acti- 
vité |ugée trop lourde et trop 
peu rentable, pour accentuer sa 
percée dans le domaine alimen- 
taire, il doit donc s'adresser 6 
une société britannique. Ptlking- 
ton, absenta du continent, sauf 
par l'octroi de ses licences (le 
fameux - flottement », • tloal », 
un ruban de verre sur un Ht 
d’étain an fusion). Mais la vigi- 
lance sourcilleuse de l'Office 
d js cartels d’Aliamagne fédérale 
a empéché que B.S.N. -Gervais- 
Danone puisse vendre aux Bri- 
tanniques. outre ses filiales 
ouest - allemandes, celle située 
aux Pays-Bas et surtout celle de 
Belgique (Glaverbel), qui exporte 
chez nos voisins d'outre-Rhin. 

II fallait donc que le groupe 
français trouve un nouvel ache- 
ter extra-européen. Le choix 
était plutôt réduit : américain 
ou japonais, dont aucun n’est 
très gros. Cela aurait pu être 
les Américains, mais l’un d'entre 
eux. Guardian, achève la cons- 
truction d’un « petit - tloar (500 
à 600 tonnes/jour) au Luxem- 
bourg. Restaient les deux [apo-, 
nais, Asahl Glass, filiale du 
géant Mitsubishi, et Nippon 
£..ieet, qui n'exportaient peu ou 
pas |usqu'& présent, mais que 
les Européens, notamment Saint* 


Gobain-Pont-à-Mousson, connais- 
sent bien. Pour aux. r arrivée 
d' Asahl n'est pas une véritable 
surprise, bien qu'elle ne soit pas 
très agréable. MaJs elle est dans 
la logique de la politique de 
désengagement menée par 
M Antoine Riboud. P.-D.Û. de 
B.S.N.-Gervais-Danone, qui veut 
faire de son groupe le «Coca- 
Cola » français. 

De toute façon, le verre à 
vitres « voyage - beaucoup, au 
contraire du verre creux, très 
localisé, et certains estiment 
qu'il vaut mieux avoir les Japo- 
nais » dédans » que - dehors », 
en les assujettissant aux coûts 
ds production européens, d'au- 
tant que leur acquisition. Gla- 


D'autre part le groupe B.S.N.- 
Gervais-Danone fait valoir qu'en 
1980 il s'est Installé au Japon 
pour construire, à parité avec la 
groupe Ajinomoto, une usine 
destinée à la production de 
yaourts et de fromage frais : un 
prêté pour un rendu, en quelque 

Il est certain, néanmoins, que 
rarrivée d'un concurrent nippon 
sur un marché européen du 
verre A vitre d$|A très encom- 
bré ne vas pas simplifier les 
problèmes, d'autant que B.S.N.- 
Gervals-Danone conserve pour 
l'instant sa production française, 
égale à celle de Saint-Gobaln- 
Pont-à-Mousson : avec PHkington, 
cala commence A faire beau- 
coup de monde.. — F. R. 


ÉTRANGER 

L B PAYS 

EN VOIE DE DÉVELOPPEMENT 
NE REPRESENTENT QUE 10,9 % 
DE U PRODUCTION 
INDUSTRIELLE MONDIALE 


En Grande-Bretagne 

1E POUVOIR D’ACHAT 

VA BAISSER EN 1981 

(De notre correspondant.) 

Londres. — Le niveau de vie des 
Britanniques s'est amélioré en 1580 
grâce à une augmentation rapide 
des salaires jusqu’à l'automne 
combinée au ralentissement des 
hausses de pris entraînées par 
la fermeté de la livre. Mais cette 


nel disponible a augmenté de 
2,1 % en 1980 par rapport à 1979, 
alors que cette augmentation 
avait été de 6% entre 1978 et 
1979 et de 8 % entre 1977 et 1978. 
Aujourd’hui, sous les effets de la 
récession, on s'attend à une brus- 
| que baisse du niveau de vie en 


i nationale augmentait de 


Train-auto veut élargir 


Uatres (SCETA1. filiale de La 


voitures Train -Auto, vient de 
prendre le contrôle de la société 
Budget -Fraii.-e. une entreprise de 
louage automobile récemment 
Implantée dans l'Hexagone P?’ 
la chaîne américaine Budget 


Lnls après Hertz. Avis et Natlo- 


parait pas offrir un très grand 
intérêt Avec ses vingt-trois agen- 
ces, ses succursales et concession- 
naires. Budget-France n'a réalisé 
ej 1980 que 4 millions de chiffres 
d'affaires. En outre, les véhicules 
qu'elle loue appartiennent tous 
à ses « franchisés » Son passage 


CHOMAGE TECHNIQUE 
DANS LES USINES PEUGEOT 
ET CITROEN DE MULHOUSE 

Les usines Peugeot et Citroën 
de Mulhouse et de Soc h aux seront 
touchées en avril par de nou- 
velles mesures de chômage parti eL 
A Soc baux, plus de douze mille 
salariés seront mis en chômage 
technique six Jouis en avril : 
d'autres catégories, deux, trois et 
quatre Jouis. A Mulhouse, les 
mesures sont différentes dans les 
usines Peugeot et les usines C1- 


clens et agents de maîtrise, qui 


conjoncturels actuels du marché 
de l'automobile. 

Les ventes restent, en effet, 
très déprimées en France depuis 
le début de l'année En février 
les immatriculations de voitures 
neuves ont chuté de 17,6' % par 
rapport à l'an passe. D'aueimm 


exportations ayant également for- 
tement diminué (de 18.9 % par 


quatre - vingt - huit unités, soit 


d' activité, avec les conséquences 
qu'elle entraîne en matière d'em- 
ploi, est cependant la seule façon 
d'assurer un redémarrage sur des 
bases saines quand la demande 


(+ 1.8%) après le lancement de 
nouveaux modèles (chez Renault, 
notamment). Du fait de la fai- 
blesse persistante des exporta- j 
tions (—14.4%), la production; 
a néanmoins continué de dlmi- 


ment les importateurs s, selon la 
Chambre syndicale, la production 
a chuté de 15,3 %, les exportations 
continuant de baisser (— 189 %). 


son secteur d'activités L’accord était salwtàaaaé 

dans l'orbite de la SCETA n'èlar- Q la décision de la Grande-Bretagne 

gira donc guère la zone d'in- 
fluence de Train-Auto. Après avoÎT gjégé tonte la nuit les ministres de l’agriculture 

En réalité, cette prise en main dgs ^ QQt suspen du leurs travaux mercredi matin 1 er avriL 
rMêi^urTcara.'tère ^aucoi^ plus sans être parvenus à un accord. La session devait reprendre à 
important Depuis longtemps. 17 heures. Son issue dépendra des Britanniques : c'est, en eïTet- 
déjà. La SCETA s’était mise en ^ catégorique de M- Walker aux projets de compromis 
quête dun partenaire de taille 10 & H , _ . . • . 

respectable capable de donner à successifs présentés par la Commission et par M. Brans, le près 
1 rain-Auto la dimension inter- dont néerlandais, qui a empéché de conclure. Les Italiens et les 
te “"te Irlandais ««aient hésitante mais n’autaient pas empêché r accord 

été engagées avec Europcar (ré- de se faire s’il avait été possible. - Les Anglais avaient-ils besoin 
gie Renault), devenu, grâce à ses délai 7 Veulent-üs obtenir des concessions supplémentaires? 

^?Na'S Sj“S rMhat On bien y a-t-ü des raisons politicp.es à lenr attitude? Trois 
réoent de la chaîne britannique questions que toutes les délégations se posent et auxquelles, pour 
Goldfrey Davis, un des plus nnstant, il n’v a pas de réponse-, a commenté ML Méhaignerie, 
g-ands loueurs mondiaux de vol- J 

.ores avec î30 millions de francs à lîssue de la réunion, 
de chiffre d'affaires. Mais les 

pourparlers avaient échoué. De notre correspondant 

Europcar prétendant absorber 

l'raln-AutO- Bruxelles (Communautés eu- « superprélèvement » que la Com- 

ropéennes). — L’ultime projet de misai on proposait d'appliquer aux 
Oc que la SCETA n'avait pu compromis proposé aux Dtx à la laiteries augmentant leur proaac- 
amicher à la filiale de la régie reprise des travaux prévoit une tlon Seul effort supplèmen-alre 
Réuault. elle l'a obtenu du groupe augmentation moyenne des prix d em andé aux éleveurs : la taxe 
américain, puisque la prise de communs de l'ordre de 9.5%. de co-respansabillté i2% du prix 
contrôle de Budget-Fronce est Avec les 2,8% de hausse qui ré- Indicatif du lait actuellement) 
assortie d'un contrat de pleine sulteront de l'adaptation du taux passerait 4 2.5%. les igriculteurs 
association dont les termes sont vert du franc, on aboutirait donc des zones de montagne et des 
pour l’Instant gardés secrets. en France à un relèvement moyen réglons défavorisées étant tou- 
des prix supérieur à 12 % Voici jours dispensés de cette taxe. 


approuvé à une large majorité. 1e I 


l'an dernier. A l'exception oe] 


dant des compagnies pétrolières, 
dont les bénéfices ont augmenté 
de 50%, et des banques et des 
sociétés financières, dont les bé- 
néfices ont augmenté de 45%. 
Malgré une augmentation de 
leurs revenus (9,5 milliards en 
1978 et 20.5 milliards en 1980). les 
banques et sociétés financières 
ont payé relativement moins 
d'impôts : 914 millions en 1980 
contre 963 en 1978. Cette situation 
explique les changements inter- 
venus dans le dernier budget 
imposant un plus lourd fardeau ; 
fiscal au secteur personnel, aux 


En donnant une ouverture à n,™. j» Dr încinaux produits, les L'idée d’une réduction progressive 
Train- Auto sur les Etats-Unis, augmentations de prix communs des prix d'tntervention des cë- 
cette association va permettre en ^ sœit projetées (pour obtenir réales en cas d'augmentation de 
'. ême temps à Budget, inexpéri- j e montant en francs français, U I» production de la Communauté 
mente sur le plan international faut à chaque fois Jouter ILS %) : est également abandonnée. 

carde? 3 * à ^rm^résea™ au^omtThui • P 1713 Indicatif du lait : L'effort de résorption des mon- 

r^nncais. mais demain vratsem- + 9% au I" - avril (au lieu de tancs compensatoires monétaire 

bteb^ent^SonS + 8 % en deux étapes dans la .M.CMi positifs serait surioir 

maniement européen. proposition initiale de la Com- supporté par la RP JL : — 5,6 points 

Cette affaire agite beaucoup mission) ; au cotai Cela signifie que a 

les milieux français du louage, où m PU* d'onentatlon et prix hausse des prix en R FA. serait 

l'on ne voit pas d'un très bon d’intervention de la viande bo- amputée de 3.3 %. Les Bntan- 
œil la tentative faite par un vine : + 10 % en deux étapes (au Lfïïf 

concurrent Jusqu'à présent peu lieu de + 9 %) : agriculteurs suffissent une forte 

encombrant pour *■ faire une ^ ril , . inflation et que. par ailleurs. ta 

olace au soleil. Car même sur le . ' •Æ * x f * Vm va,or l la livre sur e 

marché national. Train-Auto, par + 11 % (oontre 9 ” o) ■ marché des changes (laquelle est 

SCFTa Interposée, a des ambl- • Prix de référence du mou- à l’origin e de l’application des 
tions visant tout bonnement la ton : + 7.5 % (contre + 6%); MCJML positifs) est précaire, ont 
quaméme phu» détenue jns- • Prti dintervenuon do blé : dï'IêSïïSSL' l0 “ teIf ‘ ,rt 

•ju niors par Interrenl (Votes- + 5,5% (oontre + é%> ; m ^ 

*;>*«»■ Srossl depuis peu par . p-, d intervainoo te œ- P»™ essayer de limiter l’an?- 

AUA Cependant. le terebé mentatlon dee dépensée de sou- 

■nrnçais du louage 12,3 milliards «omisgeres . + 7% mon Uen 4 mpJ>0Itl , ^ ^ 

d* franc en 1980) n étant pas européen agricole, le projet de 

saturé Budget Train-Auto mon- D ne reste plus grend-chose des compromis prévoit la réduction 
velle raison sociale de la société propositions de la Co mmissio n en ^ coure et des aides actuelle- 
en devenir' ceut Fort bien ■î’y ce Qüi concerne l e x tension Je ia ment financées par la CZE : 
développer sans constituer une notion aide à la production de butter oü 

véritable gène pour ses concur- cest-a-dlre de la participation des (beurre concentré) prime à la 

resta s^o^im aM dé^Ea«Je ion- allaitante, aide à la 

AMDlté dessot oonsommatton de bsurre. les Bri- 

andre dessot. écarté en particulier le projet de tamdque^ qui, dans l'hypothèse 

la plus optimiste, ne veulent d'un 

‘ accord qu'à la condition que la 

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES près nulle, s’opposent à la réduc - 

tion des deux dernières. Le der- 

cours DU «WR un MOIS oeia mois Si* mois nier projet de compromis suppo- 

= — , serait cependant, pour une année 

» oas * <uui Rec * cm Qflo - Hao ♦ mi Qap — Rca » ow Mo — pleine, une augmentation des 

s B. -O.... t ««n 4043» .-a «s _ i4s u ^ ZZT dépenses de soutien agricole 

s iS vîS “ a® - ,S - JS Z I SS “ SS supérieore à l milliard d'Eco 

v-n ■ ioni 2^saa zjm +ieo +140 +2M +24« + sa» +650 (5 - s milliards de francs) Le pla- 

“ — — — — ■ ■ ■- — fond des « ressources propres » 

i;,™ _ -.3580 a .3 fi25 — 15+10 — zo+is + 40+ loo disponibles îles droits de douane. 

f a ueo) m 1 4*4400 lira Iæsm IJuS, les prtlèverae.iis agncoles. pius 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES 

DEVISES 


COURS DU lOUfl 

UN MOIS 
RtSJ + 0a DOD — 

0EIA MOIS 
*W * ou Dsp — 

SU MOIS 
R» * M DOD - 


4,3393 1.9430 

4.1700 4,1745 

2.3338 2J3T9 

— 65 - 25 

+ 100 +140 

- 145 - 90 

+ 200 + 248 

— 340 — 270 

- 345 — 450 

+ 580 + 650 

Florin 
F B UB0) 

L fl 00Ô> 

2,3590 2.3625 

2.1270 2.1300 

14.4208 14.4400 

2^*18 2.5835 

4.7230 4.733B 

U, 0646 11,0780 

-15+10 
+ 30+55 
— 2671 —1538 
+ 90 +130 

— 310 — 225 

— 25+95 

+ 65+188 

-2908 -1728 

+ 200 + 245 

- 630 - 490 

• + 140 

+ 40 + LOB 
+ 245 + 290 
—3460 -2240 

+ 640 + 720 

—1635 —1465 

+ ZS0 + 470 

TAUX DES EUP<n.MirtNNAIES 


.LE 

EN 


Environ crffia mille agriculteurs, 

TAUX DES EUpn.M<rtNNAIES jSÏS&tf 

D» - Il 7/8 isa/s 12 5/16 UUg. te VIE 12U/.C Ute h» S^u^SSll 
SE.-D... «l/a U îs 7/16 u 13/18 u u/is u 3/iE n i/s is ° , f f des mt nlstr es. 

FivrUi 99 1/4 99 3/4 9 3/4 u 1/4 9 3/4 io i/2 u 10 3/4 gardé par de forte contingents de 

fa 1 100 1 se sa n. c. N.c. H. c. ÎQ gendarmerie belge. Les Fran- 

f.s.. 22 va 22 3/8 7 1/s 7 t/8 7 1/8 7 7/8 7 3/8 7 7/s çals venaient surtont de Breta- 

l /i ooo) 17 1/4 18 3/4 iai/4 u 3/4 u 1/2 20 u i/4 m 3/4 gne, de Normandie et de Vendée. 

F rnmc.»> WiS SIS sas if VU îi 8? « SW ^ sont ***** œ 

F ^"ncatu 113/8 U 5/8 12 5/8 U 7/8 12 3/4 13 U 13 1/4 a7r u ^ exploitants du I«>rd- 

Nou» aonaona ai -Cornu ■« coure praUquès sur le marubO interbancaire Bourgogne et de la 

des devises cala qu'lia étalant indiqués an On ds metméa par une gronde Franche -Comte . 
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PAS DE 1" MAI UNITAIRE 

a C.F.D.T.. c«u 
commun les ma. 


La C-G.T. t 
année encore, 
pour organiser 


nifestatiotLS 
appelle & on rassemblement p a im- 
partira de la République, 


à 14 heures ; la seconde « 


à la Bastille. 

Ce désaccord 
non relie fols, d'aec mations 


plus tard, 
mpaçne. 


attitude destrnel 
les cégétlstes, la 


entier a. Pou 


hâtives les répons 
nées par F.O. et la CJU 
offres de défilé unitaire. 


• La grève des traminots sté- 
phanois appose le PC. et la 
C.G.T. — La grève des traminots 


de Saint-Etienne (Loire), déclen- 
la C.G.T . 
syndicat 


chée lundi 30 mars, par la C.G.T- 


la C.F.D.T. 

autonome a suscité l'hos- 
tilité du bureau intercommunal 


des transporte. Son président. 


M. Paul Chômât, premier adjoint 


que les gestionnaires avaient fait 


droit à « ta seule revendication 


la faim. — M. Paul Laurin. 


i chômeur dljonnais de trente- 


sis ans. qui faisait la grève de la 
faim parce qu'il n'arrivait pas 
' retrouver un emploi après 


accident du travail lie Monde du 
31 mars), a cessé son action, 
après avoir obtenu l'assurance 


du directeur départemental du 
travail de la Côte-d’Or qu'il pour- 
rait suivre un stage de forma- 


tion de peintre en bâtiment. 

• Les quatre-vingt mille agents 
de la direction des impôts sont 
appelés par leurs syndicats. C.G.T., 


CJ-D.T, P.O. et Autonomes, à 


observer une grève nationale 


vingt-quatre heures, le 8 avril, 
pour s'opposer au licenciement de 
vingt-six auxiliaires du cadastre 


Sérieux. Certains de l'informatique 
cultivent l'apparence du sérieux jus- 
qu'à transporter leurs tournevis dans 
un attaché-case. 


Ironie. D'autres, que cela amuse, 
rappellent très sérieusement qu'il 
faut se défier des pense-sans-rire. 


Private joke. 


COMPUTER 


■ Chambre de Commerce et d'industrie de Soint-Étie 


INSTITUT SUPÉRIEUR 
DE GESTION COMMERCIALE 


. CADRES COMMERCIAUX 
SUPÉRIEURS 


Dorée i! 

• diplOi 

Cbambt 


de Direction, 
études : 4 ans 
Cadres 




TECHNICIENS SUPÉRIEURS 
de la 

GESTION COMMERCIALE 
at : formation de Cadres d'Exé- 


Dorée des études : 2 ans. 
Diplômes : préparation ai 

Technicien Supérieur 
Chambre de Commerce 
duatrle de Saint-Etienne. 


Conditions d'entrée : 


concoure. Baccalaureat. 


sur coucou™ Baccalauréat exigé. | 

Date des concours: 29 ou 30 juin 1981 
Date limite d'inscription : 15 juin 1981 
jur tous renseignements, s’adresser : 

INSTITUT SUPÉRIEUR DE GESTION COMMERCIALE 
ï21, rue d'Arcole, 42000 Saint-Étienne, tél. (77) 32-87-85 ■ 


mit 


iv m 


A ¥ 


EN RANGS SERRES. 



• > 




: 




etplus 




Dès le 2 avril. Pan Am inau- 
gure son vol Paris-New York quoti- 
dien. Ce vol partd’Oriy à midi 
et se pose a notre terminal exclusif 

deKennedyAïrportàl3 h05. 

n ne s'agit pas seulement d'un vol 
de plus mais d'un vol d’un style 
nouveau. Nouveaux Tristar 
L1011, nouveau confort nouvelles 
commodités, nouveaux avan- 
tages. Pan Am offre tous les agré- 
ments pouvant adoucir sept 
heures de vol. 

NOUVELLE CLIPPER CLASS® 

Voyager sans être gêné par 
son voisin. C’estle souhait des 
hommes d'affaires. Pour sa nou- 
velle Clipper Class, Pan Am a 
entièrement redessiné ses sièges. 
TlssontDlus 


Ainsi on n'estjamais à plus d'un 
siège de l'allée. Autre nouveauté. 
Pan Am a fait de sa Clipper Class 
un compartiment isolé. Autre 
souhait des hommes d'affaires. 

Renseignez-vous auprès de 
votre agent de voyages ou chez 
Pan Am : 266.45.45. 

CARTE AMERICAN EXPRESS: 
LE COMPLÉMENT INDISPENSA- 
BLE POUR MIEUX VOYAGER. 

Elle est honorée dansle 
mondé entier pour réglerla plu- 
partde vos dépenses : avions, 
hôtels, restaurants, magasins, 
etc... 

La meilleure façon d'obtenir 
la Carte American Express c'est 
encore de la demander. 

' Téléphonez à Paris :749.01.07. 
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LES MARCHÉS FINANCIERS 


* LE MONDE - Jeudi 2 avril 1981 


Bàne du rapoléni 

Les séances se suivent et se ressem- 
blent à la Bourse de Paris. Celle de 
mercredi ne s’est pas différenciée des 
■quatre précédentes. Toujours mar- 
quée par l'atonie, des affairer, elle 
s'est achevée par une nouvelle et très 
légère baisse de l'indicateur Instan- 
tané qui s’est établi à 0 J % environ 
au-dessous de son niveau précédent. 

Cet effritement s’est produit dans 
un marché d’autre part tris irrégulier 
mais sur lequel les écarts de cours 
relevés n’ont pas. dans l’ensemble, re- 
vêtu une très grande ampleur ai une 
tris grande signification. 

Quelques titres se sont encore 
alourdis comme Ruche picarde 
(- 5.6 %), Béghùt 3J *). Géné- 
rale d’entreprises (- 2.8 %) et Mé- 
rteux (- %). 

Quelques autres ont monté comme 
Primagaz f+ 4 %), Imitai 
(+ 3 J %). dt-Alcatel (+ 3 %). Ha- 
chette (+ 2,8 %) et Bouygues 
(+ 22 %). 

Ni. le redressement de Wall Street 
ni la conviction affichée par 
M. F. Mitterrand de son élection 
n’ont réussi à faire sortir le marcki 
de sa langueur ■_ ai le ravivant ou en 
l'inquiétant. 

Dans ce climat, les boursiers n’ont 
pas oublié que ce jour était te 
l m avril Des petits plaisantins 
avaient accolé deux plaques de cota- 
tion Offi-Paribas, dont les cours 
étaient, Mon sûr, différents et avaient 
ajouté un droit ïotdan» à Veuve 
QicquoL Mais ces farces sont restées 
inaperçues. 

Sur le marché de l'or, le fait sail- 
lant a été h baisse de 22% du napo- 
léon revenu de 850 F à 830.10 F. En 
revanche sur les indications de Lon- 
dres où l’once de métal prédeux a re- 
gagné 3 dollars à 516,75 dollars, le 
lingot . a progressé de 300 F à 
85 300 P. Le volume des transactions 
a fortement diminué : 1421 millions 
de fixâtes contre 3128 millions de 
francs. 


LA VE DES SOCÉTÉS 

GÉNÉRALE DZ WW nCTTF - Résui- 
tms consolidés pour 1980 : bénéfice net, 
.92,04 millions de bancs contre 42J5 mü- 


ratfeHi constatée dan* Texploitatian de pta- 


Idea! Standard, «ceptkaneflümeot Qcvé, 
datait de la réintégration (Tone pnmw» 
de 50 millioiB de franc* errât», constituée 
à la sotte de la fanon Idéal Standarf- 
Sccâété nonvelk Idéal Standard. Le béné- 
fice net bais pho-v&loe de k société-mère 
n’a pas, en revanche, été celai «compté en 
nrisoa de k dégradation dre conditions de 
marché durant Je prem ier semestre. Son 
montant revient de 2SJ2 à 11,11 mflHoru. 
de bancs. Dividende global : IOJO F 
oestre 9 F. 

JLP.G.F. ~ Bénéfice pour 1980 : 
44,02 grillions de bancs contre 42JX2. mü- 
Eoss. Dividende global : 67 J0 F contre 
60 F. 

SOCIÉTÉ CENTRALE DE BANQUE. 
- Bénéfice net ponr 1980 : 122 minim 
de bancs contre SJ2 mîlErw Dividende 
global :9F (+20%). 

LABO INDUSTRIES. - Bénéfice net 
ponr 1980 : 7,88 millions de bancs 
(+43,97%). Dividende global : 18 F 


NEW-YORK 

Très forte reprise 

lej aaivtlks reammius sur riat de 
sutj an prèsHem Reagan ont Transi, 
nsnE, mie tris fora reprise dos coure i 

Wall Street qm, la veiUe, sons le «mp de 
l'émotion, avait ammencé k perdre son 
sang-froid. Pour la cinq même fois depuis le 
débat de Tannée, Tintfice Don Jones des 
indastiieîlea a refr anch i la barre des 1 000 

pour l’établir en clôtnre 2 1 003,87 
(+ 11.87). 

Le marché a d’astre part été fortement 
encooragé 2 r eprendr e son ascensân par la 
désescalade des tau «rimérit. Relevé pré- 
cipitamment vingt-quatre heures pins tdt 
dans la confusion, k loyer de Targent fac- 
turé par les banques aux courtiers a été 
ramené à 15 1/2%. En antre, les Bons dn 
Trésor ont été adjugé, à des tanx s’échelon- 
nant de 1217% à !2J0% suivant ks 
é ch éances, soit à knr ni ve au k phs bas 
depuis novembre 1980. 

A ce fs finir «îmnhmt, s’est ajoutée 
l'annonce faîte par bt Standard OQ of 
Jndiana de la découverte d’un important 
ÿs e me nt de pétrok dans F émirat de Shar- 


AJanAkm 1BZE0 182 BO 

AIpnmBn* 612 611 

Am. FNstoks Z77 282 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


Le rapport onnnel de la Banque de France ! Les réactions après l f afrtontat contre M« Reagan 



Priorité à la compétitivité des entreprises 


a nmnPF 8 Plus encore qu en 1B7B 

p£; orwF . u mitmiecinn «rtm. namie mondiale a été dom 
— POLOGNE : la comra.ss.oi. naho- iggo par la hausse du pris 
nale de boliaarire annale rordre trole et ses conséquences 


Le compte rendu de la année, mais si elle demeure an cohérente, celle-ci ne peut attein- 
B an a ue de France, relatif a niveau de celle de certains pays dre ses buts sociaux en l'absence 
L’année jann vient d’être étrangers Importants, elle est de rigueur monétaire. 
rlSLoarT' ™"«rà.ur d «“*« supérieure à celle , j* politique monétaire doit 

d autres pays non moins lmpor- fendre to ut d - ab ord A contrôler 
ITnsittnt denusslon an pre- tanta 1» qnantlté de monnaie mise à 

sldent de la République. En » L'élimination des deséquili- u disposition des agents éooao- 
volcl les principaux éléments: bres internes et externes est une mlquefi . depuis 1977. les autorités 

« Plus encore nu'en 1970. féco- condition nécessaire (de [tout ,déve- moaétalres ^ sont attachées à 
lomie mondiale b été dominée en loppement générateur d améliora- réduire d’année en année leur 
980 par la hausse du prix du pé- ttons pour l’emploi et du main- objectif de création monétaire ; 


houleux. 

4w PROCHE-ORIENT 


t : la commission aatio- 1 9 80 par ^ hn iisnp du prix du pé- ttons pour 1 emploi et du main- objectif de création monétaire : 

Solidarité annale l'ordre trole et ses conséquences néfts- t] e ” h» alnsl - ^ 1980 - l’objectif fixé à 

générale après un débat tes : les déséquilibres croissants b ^ JL. !L „ n £ hÎ 11 % a été atteint, et pour 1981 

des balancés extérieures, le ^ U a été ramené à 10 %. Mais la 

■ur nmciiT renforcement des tensions infla- fa production au peinent dœ politique monétaire ne doit pas 


daenat. ainsi. en 1980. l’objectif fixé à 

^r+ U r3LtL«îf£ Sf 11 % a été atteint, et pour 1981 
^ croyante de u a été ramené à 10 %. Mais la 
politique monétaire ne doit pas 
nar être uniquement quantitative : 


■«w i nuuin-uiuu. . nonnis tes, et le ralentissement „ “rj: " r ~ être uiuquemeut quantitative . 

c krainnc général de l’activité. En France, f L i w « elle doit aussi s’efforcer de 

5. ArKIQUE U. politique économique a permis contrôler les taux d'intérêt et le 

5-6. AMÉRIQUES d'attSmër les aspects les plus 5î™îï?.,. ( ® n . h. te tans de change. 

_ ÉTATS-UNIS : l'ucfirilé gosveisc défavoiÿles de la sltnatlnn. mais dis e?trepîEÏ ton- » Pom le taux de change dn 

mentale risque dlélm îertcrbfc Sto ^pÆtffi^oiSS- trsne, fl a été maintenu stable 

per rhaspïtalïsatîon de M. Reagan f OL] 1 ^sontf^ncora trero lents ■ rents étrangers, notamment par an sein du sys.ème monétaire 

„ ' ÏÏ, S SÎ„S° I *SS- le développement des Investisse- européen, et a pu ainsi constituer 

S- ASIE î£^nl^r4 t ^ïn,m!ir prt ^ drt " mente SS, sont le melllenr une référence claire autour de 

— Le voyage à Séoul de M. Fiun- ™ ’ÆJ^onè^lveUe nrogres- moyen 'd'accentuer la pénétration tequelle les pria et les revenus 

çois-Poncet : . Use visita regret. a™ dS^aïï; mSe£- bEriT^ de nos entreprises suï les mar- devraient peu à peu Rajuster ; 

table .. pur Louis Terreuoita. fem^hé^eTeX™ ehés extérieurs, de reprendre des u^^ «rtgjeurro 

7 nrtUIIF continué à œ ÏSrSer comme Pans de marché sur le territoire A ce système, les DucreaBons ont 

L'Australie muled. de m dSïte autr^ p^tototrtS national et de soutenir l'espan- malheureusement «ê trop frê- 

— - L Australie, raalade de m . de même de la balance sion dans une conjoncture inter- quen.es et trop amples, et 11 faut 

nebesse . (III), pur Polncu du nationale déclinante. Quant A la souhaiter qu'un processus de sta- 

Rppr .,7?,.*^.., __ , , , hoileen rlnr reriv es 1 Us eut eune IVcen hllKAtlOn OUlSSA S’afflOrOeT dAItts 


détériorée par rapport à 1979 du hausse des prix, elle est sans 


bilïsation puisse s’amorcer dans 


8 à 1Z L'ÉLECTION PRÉSIDEN- 1 teurs de pétrole; 
Tl ELLE. I progression des s 

— POINT DE VUE, par Jean Mena : 

* A quand le vrai débat ? ■ 


gravation de la facture relancée par les chocs pétrolière, ce domaine également. 

air>i:i qu'on le constate 1** anticipations Inflationnistes et » Les résultats encourageants 

les pays non produc- l’indexation des prix, des salaires, obtenus dans les différents 

- - - - ■» ’ — compartiments de la politique 

monétaire conduisent à persévérer 


ure de pétrole; cependant, la et des revenus non salariaux : 
ogression des services rendus U ne faut pas oublier que lai 
l’étranger et l’afflux des capi- mentation du pouvoir d’achat 


Seul l'imam... 

Les messages de sympathie et nement lul-môme- Une présen- 
tes souhaits de prompt rétablis- tatrlee de la télévision chinoise 

sement continuent à affluer à la a lu le téiégram me envoyé par 

Maison Blanche après l’attentat la premier mhilsire. M. Cao 

dont a été victime le président Zlyang. dans lequel celui-ci s esi 

Reagan. La plupart des dîrf- déclaré * bouleversé - par Ja 

géants occidentaux avalent fait nouvelle. U PravtfB propose, de 

parvenir, dès lundi, des télé- son cûlô. à s«s leciours.co mar- 


■ envoi d’un télégramme par la le déchaînement do la violence, 
unts nicaraguayenne. dora les victimes sont des hom- 

mes d'Etat, des personnalités po~ 
A Paris, la présidence de la iitiques et - publiques du pays. 


gouvernement et la syndicat g sou[ign6 pour s’en féliciter. 

Solidarité, et les dirigeants polo- [a ü ifférenca avec ce qui s’était 

nais ont exprimé leur « profond pBSSÔ en 196 3 so US i Q régime 

regret - à la suite de cet attentat du quand !es âcofisrs »ra- 

Les téiévlsions soviétlaue et n«ns avalent êtf Invit és à pr en- 

chïnoise ont diffusé des images, dre le deuil après r assassinat 

relayées par satellite, de l’évé- du président Kennedy 


taux ont permis de financer ^ans dépend en définitive que des * 

difficulté le déficit commercial gains de productivité. ' 

et même d’accroître les réserves » La politique monétaire n’est A II mMCMI nFÇ MINISTRES 

publiques de change. Quant à qu’une partie de la politique éco- MW W W 3CIL LfC 9 IWHitJ a HSJ 

.. t . _ , . , l’Inflation, après avoir progressé nomique, et il serait dangereux ’ 

iievemenr, les Hresi- en rythme annuel jusqu’au prin- de lui demander trop. Mais s’il . , ■ ^ « î - 

\ fait et canse pour temps dernier, elle s’est ensuite est vrai que la monnaie ne peut A AljarnGntaiion OG 0.1 7^ QGS SalaiFGS 
I stabilisée et a commencé à être stabilisée que par une poli- • 

I régresser depuis le début de cette tique économique globalement J f ; rnr 


14. Après son enlèvement, les Brési- 
liens prennent fait et canse pour 
Ronald Biggs. 

— JUSTICE. 

— RELIGION. 

16. ÉDUCATION : les réactions aux 
nouvelles modalités de recrute- 
ment des professeurs de collège. 

— LIBRES OPINIONS : . Une étape 
décisive par Gérard Ala phi lippe. 


LA SUCCESSION AU « PARISIEN LIBÉRÉ» 


La cour d’appel confirme l’annulation 
de la donation de mille dnquante actions 
à Mlle Frandne Amaury 


17 - à Mlle Frandne Amaury I mier vi coprésident "^dü conseil la mise en application de la lai- I provoquant l’angoissé, annonce le 

des ministres de Pologne. Le chef programme sur les musées. En ce correspondant moscovite du quo- 
ta ini 'iid ne i a ru * Kicnvi La première chambre de la formés contre des jugements du de l’Etat a mis en valeur 1’ «al- domaine, il intervenait en tant tidien londonien Financial Times. 

IB- 1 *, laik Dt LA CH^bON, par coap d’appel de Farts a rendu le tribunal de commerce du 5 no- tentian et l’amitié avec lesquelles que ministre assurant l’Intérim de ^ personnes a soignées » 


AU CONSEIL DES MINISTRES En Un ion sovi éfiqne 

■ Augmentation de 3,1 % des salaires UNE RÉVOLTE DE « PATIENTS » 
des fonctionnaires 

. . , _ , DANS UNE PRISON 

% Aide alimentaire a la Pologne PSYCHIATRIQUE 

Au coure du conseil des mlnls- le maintien du pouvoir d’achat Une révolte, avec prise d'otages, 
très qui s’est réuni mercredi des personnels civils et militaires aurait eu lieu A la prison psy- 
1 er avril au Palais de l’Elysée, de l’Etat. chiatnque de Tbhficniakhovst 

M. Valéry Giscard d’Estalng a M. Jean Matteoli, ministre du Des « patients » voulaient protes- 

informé les membres du gou- travail a dressé un bilan de l’ac- ter contre l’admlniBUation forcée 
vemement de 'son entretien de tlon en faveur des handicapés et et à haute dose de médicaments 
la veille avec M. Jagielski. pre- M. Michel d'Ornano a traité de transformant le comportement et 


Claude Nouguro, Alain Souchon. 31 des arrêts conformes aux vembre 1979 et du 30 mal 1980. L France sutt PentrepriSede M. Jean-Philippe Lecat. actuelle- 

Yves Simon, Michel Berger, Ber- conclusions énoncées & l’audience kl cour confirme le premier, rénovation en Pologne ». H a ment potrte-parole de M. Giscard » anraJent «n 

nard Lavilliere, Renaud, Y van du 10 février par Mme Françoise concernant la validité de certaines attiré l’attention sur « la confiance d’Estaing dans la campagne élec- 

Dantin, Eddie Mitchell. Charlëlie FUpo. avocat général, concernant délibérations d’assemblées géné- exprimée par M. Jagielski dans torale. - ^rso^l^mèdlcai et 

SS "ÏÏSteSK IA COMMISSION DES SONDAGES ggBg 

y ari ° - rwTO. Pôftit fe laïc - «M tte imite oinqwnteM«ôns. française sera poureulvte dans 1 ciiffr il MIMKTtUF sUtS Ite froèntmssés à tabac 


Couture François Béranger et IA succession d'Emllicn An 
Georges Brassens, réunis pu' i^™ n rt „ P ;S£. 

Claude Fléoatar. SS^rlurKS* ,a*f ra 

a. UNE SÉLECTION. «Stc-FrSS? ?<Zt' L 

21 à 24. Programnies expositions et Images du monde), disputée 
spectacles. ses enfants ; Mlle Fra 

25. RADIO-TÉLÉVISION (VU) : • Tons Amaury et son frère Philipi 
des pornographes ». Monde des 16 juillet 1980 et 


I ■ rniniirrinn rxrr rAumrcr tenrs après que la direction 

LA COMMISSION DES SONDAGES de l’établissement eut promis 

, d’enquêter sur leur plainte. En- 

SAISIT UE MINISTERE suite, ils furent passés à tabac 


alors qu'il n’était pas compétent esprit sous différentes formes. 


ÉQUIPEMENT 


ses enfants ; Mlle Francine pour trancher ce problème de suc- Dans le domaine alimentaire, la ■ ■ iiirrirr nnnir M aiutc vinart-cinci natients 1 » auraient 

SS~ fi S*îk“ TO ‘ii , d?té a r^ a & France va augmente boô effort DE LA JUSTICE D'UNE PLAINTE SS S SJSS 

Monde des 16 juillet 1980 et 12 re- scBcuer sur ia vau ai te ae ces- mettre notamment en œuvre * _ . _ _ . inmnmw 

"1« ^ ÏSSàSSSSJMPZJSErJS | CONTRE PlffiLIC S.A. ' 


z — — du tribunal de grande Instance o 0 * 3 *- et ““Pte tenu des La commission des sondages a ^ aea «meees <« ie 

35. PÈCHE : I'- Europe bleue . sur le avait décidé le U juillet 1980 ™ ÿ” ^d’auS? a^té^Sla' bœojns alimentâtes saisi le ministère de lajustire 

ms ■ les marins bretons refusent ^ ne P 88 Omettre la validité cour aappeL a ete vaia- de ^ Pologne d’une part et des d’une plainte contre Public SA ’? ctlI 5 e cetL ? 1 ^dlsaLon abu- 

S " U^pJSS -STE iTïliTZLrd* nnr i« ^ WWW .Sf 1 SS pB SS être tr^smtee a E ^H fe d t,SÆ 


C'est dans cet établissement 
TU’au début des années 70 le 


ras : les marins bretons refusent ^ doc ^ ment manuscrit présenté ble®ent tenue J ,, „ 

de su laisser poralTseï par lus I psr gn» nry comme éteint lé Le délai accordé par tes loges part, te conseil des ministres a au procurent de la République de BoBOques après ses déclaruticos 

atermoiements de Bnuelles. | testament de son père, daté du pour la vérification de l’authen- approuvé la déclskm d'exporter & îSria. ^ demandant que tes Tartaros dé- 

29 mal 1968, dépourvu de toute ticlté du testament d’Emlifcn bœf délai 4 minions de quintaux T . -on,™.*,™ rronriaaes S <ie Crimée par Staline 

signature mais contenu dans une imaury court jusqu'au 31 octobre, de blé vers Varsovie. .vïir mïïSiîVÏ. SSÏÏSÎ 1 “Æï’ï? 1 a J € ' jr 

enveloppe portant des paraphes : j. L. avait conie6te a aeux repnfies * d , ori«iî»id» n*»* rnn* mh™ 


29 mal 1968, dépourvu de toute 
signature mais contenu dans une 

I enveloppe portant des paraphes : 
de partager en conséquence la 
succession par moitié entre le 7 
frère et la sœur- et de charger la 

SSL,|té“te de mifl| hl dnSLito 


dations sur les prix agricoles 
Bruxelles. 

37-38. SOCIAL 


RADIO-TELEVISION 125> 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (26) 

La maison i Météorologie ; 
Mots croisés-, «Journal offi- 
ciel ». 

Annonces classées (27 à 29) ; 
Carnet (16) : Bourse (38). 


«ORDINARY PEOPLE» 
OSCAR DU MEILLEUR FILM 


mesures d'instruction concer- celui du meilleur nim pour . Orci- 
nant le testament invoqué — ar nary Peuple n. [ure de te clnouaate- 
Uile Amaury (expertise sur récri- troisième remise des ommm é les 
tare, les encres et les paplera. auteles, le si murs. Lu cérémonie 
enquête sur tes circonstances de . eu lieu uvue vinet-uuutre heures 
te découverte de ce document te a, e«^ . u suite de m trotutlvc 
7 janvier 1877 par Mlle Amaniy). a'sssssstaut contre te président 
d'autre part, déclare non -alable Resnc. L'interveotion de ce det- 
te donation (tes mille cinquante été .et 

aettons car celle-d aurait dâ être esttentut mie u été diffusée B i» 
réalisée (tevant notaire en 3 . amnende même de M. Réussir, 
tonne authent ique. r-osent dn mellienr acteur est u» 

En ce qui regarde les appels a Rob^t de Ntoo pour «Ra*tu g 


ae qumtaux La commission des sondages puissent retourner à leur terre 

^Le conseil des ministres a dé- î’dSiaèm?î»romète u 8I (dècen> c ' es *. I '™ e «“1”» 

ddé une augmentation de 3.1 % ttoi.? iteSc .^ona iKychiatriqnœ Impor- 

du traitemant des fonctionnaires S’pSc^rSrâSffm nriK ijflteêes en UBJS.S. pour 

à compter du 1» avril 1081. Cette 5SL1 Siï'SÏ S^ll, OmbS efdn 1 ?£ phc, îSf m J? >? ?“ec!ne pu- 
mesure tait .suite A l’accord sate- nféSlr) te rmstrfm ÿtlve. EUe est située dans l'an- 
rial du 1er avril 1980 signé entre bLSèta v^SvrieD^TS de“S,lSLi e ' “ 1010 
ses par Public 5Ji- sont publiés d Kaliningrad. 

^SSS t, de“la S ffi^ S= 

bUque.EHe a pour objet d'assurer ,<4,^^ ïï^qS Le numéro du . Monde . 

■ ■ secrétaire général de la campagne daté 1 er avrü 1981 a été tiré à 

de M. Jacques Chirac, à l’en- 591 040 exemplaires. 

Première femme 
accédant à ce grade 


LE MÉDECIN GÉNÉRAL 
VALÉRIE ANDRÉ 


ç, brinci 


dagee a confirmé ses précédentes 
critiques sur les méthodes de tra- 
vail de Public SA 
Public SA. a, de son côté, publié i 


______ «nn.-.j--. 1 thodes de redressement oppose I 

REÇOIT SA TROISIÈME ÉTOILE de i™ is *• wots notre tnst&ut a 

* I la commission, des sondages. Nous 


















